COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 18 JUIN 41866. 


PRÉSIDENCE DE M. LAUGIER. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. ze Présmenr pe L’Axsrrrur invite l’Académie des Sciences à désigner 
un de ses Membres pour la représenter, comme lecteur, dans la seconde 
séance trimestrielle qui doit avoir lieu le 4 juillet 1866. 


M. Poxcezer, qu'une raison de santé appelle à la campagne, écrit à 
l'Académie pour lui présenter le tome II de son Traité des propriétés pro- 
jectives des figures; il exprime le désir qu’on détache de la préface, pour pa- 
raître dans le Compte rendu, la première partie de l’analyse qu’elle contient. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL donne lecture de cette première partie, qui 
est ainsi CONÇuUe : 


« Ce second volume est subdivisé, comme le premier, en quatre Sections 
principales, plus une Partie supplémentaire. 

» Les Sections I et I, composées de la théorie générale des centres de 
moyenne harmonique et de celle des polaires réciproques, sont la reproduction 
textuelle des Mémoires présentés ou lus par Pauteur en avril et juin 1824 
à l’Académie des Sciences de lInstitut. Rédigés à l’avance pour servir de 
base fondamentale à ce second volume, ils étaient destinés à faire immédia- 
tement suite au texte du premier, dont ils offraient l'application et le déve- 
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loppement, L’impression de ces deux Mémoires dans le savant Journal de 
Mathématiques de l'honorable D' Crelle, en 1828 et 1829, a éprouvé des 
retards regrettables, par des causes indépendantes de ma volonté et suffi- 
samment indiquées dans les Notes qui accompagnent les titres des diffé- 
rentes subdivisions de ce volume. 

» La troisième Section, sur l'Analyse des transversales, et la quatrième 
qui en contient les applications aux systèmes de lignes et de surfaces géomé- 
triques, ont été également présentées ou lues sous la forme de Mémoires 
détachés, dans la séance du lundi 5 septembre 183r, à l’Académie des 
Sciences. Toutefois, le premier de ces deux Mémoires a paru dans le Jour- 
nal mathématique de Berlin (t. VIT, cahiers de janvier à avril 1832); tandis 
que le second (Sect. IV), qui traite spécialement des involutions multiples ou 
composées et de leurs applications à des questions diverses, notamment à la 
détermination des osculatrices coniques en un point donné d’une courbe 
géométrique et aux théories qui s’y rapportent, se trouve ici publié pour la 
première fois. 

» Toutes ces Sections, du reste, ont, comme dans le premier volume, 
pour base fondamentale les recherches que, à partir de 1813 jusqu’en 1837, 
j'ai entreprises sur divers points de la nouvelle branche de Géométrie. L’en- 
semble de ces recherches constitue la doctrine des propriétés projectives ; 
mais, parmi elles, j'ai toujours distingué celles qui ont servi de point de 
départ à toutes les autres, et dont j'ai publié quelques courts extraits dans 
le tome VIIT (1817 à 1818) des anciennes Annales de Mathématiques impri- 
mées à Nimes, extraits qui ont ainsi devancé de beaucoup le tome I® de ce 
Traité, paru seulement au mois d’août de l’année 1822. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur les variations périodiques de la température dans les 
mois de février, mai, août et novembre; par M. Cu. Sanre-CLame Device. 
(Sixième Note.) | 


« Ainsi que je l’ai dit plusieurs fois et comme l'indique suffisamment le 
titre commun de mes diverses Notes, le but principal que je m'y propose 
est de constater l’existence de perturbations périodiques de la température 
et de préciser, si je le puis, le caractère et les limites de la période. C’est sur 
ce point que je veux concentrer la plus grande somme d'efforts. Mais, 
a dit très-bien M. Dove (1), « les renversements apparents de l’ordre 
» des saisons sont toujours accompagnés d'états particuliers du baro- 
» mètre et du thermomètre. L’humidité de l'air subit aussi à ces époques 


(1) Cité dans le Bulletin international Au 21 janvier 1865. 
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» des variations peu habituelles... » Si donc la première partie de ma tâche 
était remplie, son complément, c’est-à-dire l'influence de ces perturbations 
de la température sur toutes les autres conditions atmosphériques, serait 
acquis en principe, et il resterait seulement à déméler la nature et les li- 
mites de cette influence dans chaque genre particulier de phénomènes. 

» Néanmoins, sans perdre de vue le but principal, J'ai, dans mes quatre 
premieres Notes, non-seulement signalé ces influences d’une manière géné- 
rale, mais déjà, pour quelques-unes d’entre elles, essayé quelques mesures 
dans des circonstances particulières. Mon intention est, maintenant, de 
revenir sur ces considérations diverses, en les soumettant, quand il y aura 
lieu, à la vérification que j'ai proposée dans ma cinquième Note, c’est- 
à-dire en examinant s’il existe une certaine solidarité entre les jours de 
même date des quatre périodes que j'étudie. 

» La courte conversation qui a eu lieu récemment dans le sein de l'Aca- 
démie, au sujet de la subite dépression barométrique survenue le 11 mai 
dernier, m'engage à traiter, en premier lieu, des coïncidences qui pour- 
raient s’observer entre les quatre centres de perturbations thermométriques 
(du ro au 14 de février, mai, août et novembre) et l'apparition, dans nos 
régions européennes, de bourrasques, signalées par des écarts plus ou 
moins considérables dans la pression de l'atmosphère. Je suivrai dans cette 
discussion la mème marche que dans la Note que j'ai déjà insérée à ce 
sujet dans le Compte rendu du 14 mai. J'emprunterai tous mes documents 
au Bulletin international de l'Observatoire impérial de Paris. La note sui- 
vante (1), qui en est extraite textuellement, montre que des quatre échéances 


(1) Exrrarrs pu Bulletin international (186%). 


10 février. — L'état de l’atmosphère était hier assez remarquable à cause de la faible 
pression constatée sur l’Europe centrale et occidentale, et de l'existence de trois centres de 
dépression sur les trois mers du Nord, du Sud et de l'Ouest. 

Le tourbillon dont nous soupconnions l'approche depuis le 8 se dessine aujourd’hui à la 
hauteur de Brest. (A Rome, neige et perturbations magnétiques.) 

{1 février. — Le tourbillon, au lieu de se propager vers la Manche, semble être des- 
cendu par le sud-ouest de la France vers la Méditerranée. 

12 février. — Le baromètre est brusquement tombé depuis hier de 754,3 à 737,8 à Green- 
castle, tandis qu’à Madrid il montait de 758 à 765,9 et à Leipzig de 756,6 à 766,9. 

De gros temps venus du nord-ouest règnent sur la Manche et le nord-ouest de la France, 

13 février. — La tempête qui a eu lieu hier sur l’Angleterre et la Manche s’est un peu 
avancée vers l’est. 

14 février. — La tempête s’est transportée sur la Baltique. 
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de février, mai, août et novembre, en 1864, une seule, celle de mai, n'a 
rien présenté de particulièrement significatif à cet égard. Et, si lon 
rapproche l’extrait qne je viens de donner de celui que j'ai déjà publié 
page 1052, on verra, en définitive, que, depuis le mois de février 1864, 
c’est-à-dire pendant les années que je considère comme les plus caracté- 
ristiques au point de vue où je me place, sur dix échéances consécutives 
des jours critiques de février, mai, août et novembre, une seule, celle de 
mai 1864, n'a pas été signalée en Europe par des bourrasques, des tem- 
pêtes ou des ouragans, mais seulement par l'établissement de centres de 
dépression Larométrique, d’ailleurs assez peu marqués. 

» Le mouvement du baromètre a=t-1l, pendant cette même période et 
dans les limites des mêmes contrées, correspondu au déplacement violent 


9 mai, — Le centre de faible pression barométrique et de mauvais temps qui se trouvait 
hier sur le golfe de Gascogne s’est transporté ce matin entre Paris et Cherbourg. Un autre 
centre de faible pression apparaît sur le sud-ouest de l'Irlande. 

12 mai. — Un centre de faible pression barométrique s’est transporté de l'Océan sur le 
nord-ouest de la France, 

13 mai. — Il est descendu sur la Méditerranée. 

(13 mai 1866. Étoile variable de M. Courbebaisse, — 14 mai 1864. Acrolithe d'Orgueil.) 

9 août. — La ligne de parcours des bourrasques s’abaisse graduellement vers le sud. 


19 août, — Une très-forte bourrasque venue du nord de l’Europe a rapidement envahi le 
centre du continent. 


(MiTo drnr'état atmosphérique est très-fortement troublé à la surface de l'Europe. La 


tempête a envahi la Méditerranée pendant la nuit en traversant l’Adriatique..….. La tempête 


n’a pas diminué de violence sur la Baltique, ainsi que sur la mer du Nord et la partie orien- 
tale de la Manche. 


11 rovembre. — La Baltique est traversée par une bourrasque venue des parages de 
l'Islande. La baisse barométrique est générale à la surface de l'Europe. 
12 novembre, — C'est sur le sud-ouest de l'Irlande que la baisse barométrique fait les 


plus rapides progrès. La pression est descendue à Valentia de 760 à 


749. Les bourrasques 
du nord s’abaissent vers le sud. 


13 novembre. — La baisse barométrique a fait de rapides progrè 
les côtes ouest et nord de la France. L'ensemble des docume 
de la bourrasque doit être peu éloigné de l'Irlande, 

Î% novembre. — Ta tempête sévit avec violence à la surf: 


ace de la Manche, et son action 
s'étend d’une part jusqu'à Skudesnæss, de l’autre jusqu'aux côtes nord de l'Espagne. Le 


centre de Ja perturbation serait peu éloigné de Greencastle, en Irlande, où le baromètre est 
tombé à 724. 


s depuis hier au soir sur 
nts fait presumer que le centre 


15 novembre, — La tempête s'est étendue sur presque toute | 


a surface de l'Europe et de 
la Méditerrance, 
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de l'air? Voici comment j'ai cherché, en quelque sorte, à faire résoudre 
cette question par le Bulletin international lui-même. Entre autres docu- 
ments, on y publie chaque jour, pour 7 heures du matin en été, pour 
8 heures en hiver, les cotes thermométriques et barométriques (ces der- 
nieres ramenées au niveau de la mer) fournies par un grand nombre d’ob- 
servatoires répandus sur presque toute la surface de l'Europe. J'ai calculé, 
pour chacun des vingt et un jours compris entre le 5 et le 26 des quatre 
mois en question et pour les deux années 1864 et 1865, l'écart baromé- 
trique extrème ou la différence entre la pression maxima et la pression 
minima indiquées le même jour, quelles que fussent d’ailleurs les stations. 
Il est clair, en effet, qu'une forte dépression en un point doit nécessaire- 
ment correspondre à une surélévation ailleurs, et cette surélévation, comme 
on peut s'en assurer en consultant les cartes diurnes, ne se répartit pas en 
général sur un grand espace voisin du lieu de la dépression, mais se porte 
de préférence sur certains points déterminés, la position relative des lieux 
affectés inversement n'étant pas arbitraire, mais liée à certaines conditions 
qu'il s'agira de bien définir (r). 

» Le tableau suivant réunit, dans sa premiere partie, les écarts maxima 


diurnes du baromètre calculés comme je viens de le dire et pour les deux 
années que nous étudions. 


(1) Et qu’on entrevoit déjà clairement. Ce sont surtout les directions des vents dominants 
et la configuration des côtes ou des accidents orographiques. Ma Carte des températures des 
eaux à la surface de la mer des Antilles et du golfe du Mexique indique très-bien, pour les 


courants d’eau, la position des remous qui doivent s’établir de la même façon dans les cou- 
rants d’air. 
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EUROPE OCCIDENTALE. 


ÉCARTS BAROMÉTRIQUES EXTRÈMES. ÉCARTS THERMOMÉTRIQUES EXTRÈMES À 
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» En l’examinant, on voit que les mois d'hiver (février et novembre) 
donnent deux maxima bien nettement tranchés vers les deux périodes cri- 
tiques (10-14) et (21-23) marquées, dans les mêmes années, par des dépres- 
sions considérables de la température (voir PL Det E, séance du 28 mai). 
Le inois de mai ne donne très-franchement que le maximum du 20 au 23, 
tandis que, pour le mois d'août, le maximum du 11 est énorme. 

» Si l’on combine les quatre mois en réunissant les jours de même date, 
on voit que cette période de vingt et un jours se divise en quatre portions 
sensiblement égales entre elles et présentant alternativement un maximum 
etun minimum qui diffèrent entre eux de 3 à 5 millimètres. Enfin, les deux 
maxima absolus, très-tranchés, tombent le rretleor. 

» En résumé, depuis trente mois, pour février, trois échéances sur trois; 
pour août et novembre, deux échéances sur deux; pour mai, deux échéances 
sur trois, ont amené, sur la portion de l’Europe que nous considérons, une 
bourrasque ou une série de bourrasques dans les Jours critiques (10-14) de 
ces quatre mois, et l'apparition de ces bourrasques coïncide, comme on 
pouvait d’ailleurs s'y attendre, avec une répartition de la pression atmo- 
sphérique plus inégale en ces jours qu’en ceux qui les précèdent ou Îles 
suivent. 

» Ajoutons encore que les quatre dernières colonnes du tableau, con- 
struites pour le thermomètre comme nous venons de le dire pour le baro- 
mètre, indiquent aussi une plus inégale répartition de la température en 
ces jours critiques que dans ceux qui les précèdent ou les suivent immé- 
diatement. 

» Ces conséquences, auxquelles m'ont d’abord seules conduit les exi- 
gences de la discussion, appelaient évidemment l'examen de cette question 
plus générale : 

« Les pressions barométriques sont-elles, comme les températures, affec- 
» tées d’une manière régulière dans les quatre périodes de quarante jours 
» chacune que j'ai considérées dans ma cinquième Note? , 

» Ne pouvant actuellement me livrer sur cette GÉREOE à un travail 
qui, pour être complet, exigerait autant de rempset d’efforts que celui que 
j'ai entrepris sur la température, Je me suis borné à calsles pour la même 
année 1864 et pour neuf des trente-trois stations considérées dans ma cine 
quième Note (1), la pression barométrique moyen des 160 jours combinés 
quatre à quatre, comme je lai indiqué précédemment. 


(1) Voici ces stations et la manière dont j'ai utilisé les observations : Madrid, moyenne 
des maxima et moyenne des minima diurnes, donnée par l'Observatoire lui-même; Gencve, 
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» J'ai réuni, dans la P[ H, les neuf courbes RS ne | à ces neuf 
stations, et une dixième qui donne la moyenne des six premières : Madrid, 
Rome, Lyon, Genève, Versailles et Paris. si] | Le 

» Ici, telle est la perfection du procédé d'expérimentation PO SE 
comparée à l'incertitude des indications du thermomètre, que Je n'ai point 
eu besoin de combiner ensemble plusieurs stations voisines. Un seul coup 
d’œil jeté sur la planche montre, Dane nes pour les six premières 
stations, une concordance si grande, que la moindre inflexion se retrouve 
reflétée dans chacune d’elles. On suit aussi les variations graduelles 
qui affectent les accidents, soit dans leur valeur, soit dans l’époque de 
leur apparition. C’est ainsi que la légère dépression qui commence à se 
manifester, le 4 des fébruarides, à Rome, se poursuit, en s’accentuant . 
plus en plus, jusqu'à Nijné-Taguilsk, où elle arrive le 2, comme à Chris- 
tiania et à Utrecht, tandis qu’elle se produisait le 3 à Paris, à Versailles, à 
Genève et à Lyon. 

» Quant à ces deux dernières stations, leurs deux courbes sont tellement 
semblables, qu’on pourrait aisément les confondre. 

» Ÿ a-t-il maintenant un rapport entre les mouvements périodiques du 
baromeëtre et les mouvements périodiques du thermomètre? Ce rapport est 
des plus frappants, et, pour le mettre en évidence, il suffit de rapprocher 
la courbe barométrique moyenne qui termine la P{ H dela courbe ther- 
mométrique moyenne de la P{. G, en ayant soin seulement d'avancer la pre- 
miere de trois colonnes vers la gauche, de manière que le 21 des januarides 
pour le thermomètre corresponde au 24 pour le baromètre. 

» En d’autres termes, les oscillations dela pression barométrique en 1864, 
pour les stations européennes que nous considérons dans les quatre pé- 
riodes de quarante jours combinés quatre à quatre, ont suivi de trois ou 
quatre Jours et dans le même sens les oscillations de la température moyenne, 


» En présentant ces résultats qui, comme on le voit, sont presque tou- 


que je suis loin de considerer 
que J'aborderai dans une pro- 


Jours concordants, je veux encore répéter 
toutes ces questions, non plus que celles 
? 


moyenne des vingt-quatre heures publiée par M. Plantamour; Rome, Paris, Lyon cette 
dernière extraite de la vingt et unième année des observations de la Commission hydrome- 
son savant et zélé président, M. Fournet 
midi; Versailles (par M, Bérigny), moyenne de 10 heures du matin à 
Utrecht, moyenne de 8 heures du malin, 


trique, publiée par les soins de ), observation de 
4 heures du soir; 


2 heures et 10 heures du soir ; Christiania 
de 9 heures du matin et 4 heures du Soir; Mijné- Taguilsk 


et 3 heures du soir. 


; moyenne 
» moyenne de 8 heures du matin 
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chaine communication, comme résolues. Je serai heureux si, en les posant 
avec netteté, je pouvais engager les jeunes météorologistes à braver l’in- 
différence dont, en France, le monde scientifique accueille trop souvent 
leurs efforts, et à m'aider à établir clairement en météorologie la notion 
de ja périodicité, qui n’est autre chose que celle de la loi et de l'harmonie, 
Or, elle ne doit pas plus faire ici défaut qu'ailleurs, et le hasard n’a pas 
plus d'action dans les phénomènes de l’atmosphère que dans les autres 
phénomènes naturels. » 


COSMOLOGIE. — Météorites tombees le 30 mai 1866 sur le territoire de Saint- 
Mesmin, département de l Aube; par M. Dausrée. 


« Ayant appris qu'une chute de météorites venait d’avoir lieu dans le 
département de l’Aube, je me suis empressé de me rendre sur les lieux afin 
d'y recueillir les observations des témoins. Je remercie M. Lagout, ingénieur 
des Ponts et Chaussées, et notre confrère M. Edmond Becquerel, par l'in- 
termédiaire desquels j'ai reçu cet avis. 

» Sur l'invitation de M. Blutel, ingénieur du Chemin de fer de l'Est, à 
Troyes, M. Brabant, chef de service de la même Compagnie, avait déjà, avec 
un soin dont on lui saura gré, recueilli les principales circonstances du 
phénomene, et, depuis lors, il a bien voulu continuer son enquête. C’est 
surtout d’après ses notes et aussi par les renseignements que j'ai pu prendre, 
tant en interrogeant les témoins oculaires qu’en visitant les localités où 
MM. Blutel et Brabant avaient bien voulu m’accompagner, que sont relevés 
les faits consignés ci-après. 

» Bien que ces faits soient assez analogues à ceux qui ont été observés 
dans des chutes antérieures, et que les indications de temps et de direction 
ne présentent pas un grand degré de certitude, il importe néanmoins de 
continuer à les enregistrer avec soin, commeles précédents, afin qu'ils puis- 
sent servir de documents authentiques pour des recherches ultérieures. 

» Le 30 mai 1866, vers 3°45® du matin, par un temps calme et une 
atmosphère chargée seulement de quelques nuages, on observa entre Mes- 
griguy et Payns une masse lumineuse qui parcourut l’espace avec une ex- 
trême rapidité et en répandant au loin une vive clarté (1). 


(1) À Nangis et à Bray-sur-Seine, où l’on voyait le bolide à distance convenable pour étre 
observé dans de bonnes conditions, il offrait l'aspect d’un globe de feu, moins gros que la 
Lune, suivi d’une longue queue enflammée, etse mouvant avec la rapidité d’un éclair. 


C. R., 1866, 1er Semestre. (T. LXII, N° 28.) 170 
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» Peu d’instants après l'apparition de cette lueur, trois détonations, co me 
parées au bruit du canon et dont la première fut la plus intense, se succe- 
dèrent à une ou deux secondes de distance. Elles furent suivies de plu- 
sieurs autres plus faibles rappelant des coups de fusil et se suivant à des 
intervalles irréguliers, comme il arrive dans un feu de deux rangs. Cette 
série de détonations dont la durée totale est évaluée à une minute, s’affaiblit 
graduellement. On remarqua, au milieu de ces détonations qui se rappro- 
chaient de plus en plus, un fort grondement ou roulement comme celui du 
tonnerre (1). 

» Cette lumière a été vue et les détonations ont été entendues par de 
nombreuses personnes, d’une part, vers l’ouest, à Montereau et à Maison- 
Rouge (point kilométrique 78 de la ligne principale); d'autre part, vers 
l’est, jusqu'à La Chapelle-Saint-Luc (point kilométrique 165), sur une 
distance de plus de 85 kilomètres. Il est à ajouter que dans cette dernière 
localité on n'a entendu qu’une seule détonation, suivie d’un grondement. 
On remarquera aussi que de Saint-Mesmin, lieu ou l’on a recueilli les météo- 
rites apportées à la suite de l'explosion, le bruit ne s’est fait entendre vers 
Troyes, c’est-à-dire au delà de ce point suivant la direction du mouve- 
ment, qu’à une distance de 17 kilomètres, tandis qu'on l’a entendu vers 
Paris, c'est-à-dire en deçà, à des distances de 67 et 81 kilomètres. Nous sau- 
rons peut-être bientôt si l’on a pu les percevoir plus loin encore vers l’ouest. 
L'enquête qui a eu lieu vers l’est, dans la direction de Vandœuvre et de 
Bar-sur-Seine, n’a encore rencontré personne qui ait vu le phénomène (2). 

» Plusieurs témoins disent que les premières détonations ont occasionné 
des secousses dans les murs des habitations. Cinq d’entre eux, domiciliés 
à Nogent-sur-Seine et aux Ormes, ont cru qu'on frappait à leur porte ou à 
leurs contrevents et se sont levés pour aller ouvrir. Pour transmettre scru- 
puleusement les particularités citées par les témoins du phénomène, je dois 
ajouter que le sieur Sellier qui était au passage de niveau de Romilly, au 


(1) L’intervalle compris entre l'apparition de la lueur et la première détonation est évalué 
à vingt secondes par le sieur Belleuvre qui se trouvait entre Payns et Saint-Mesmin, au 
point kilométrique 152k%,400, tandis que les trois observateurs placés au point kilomé- 
trique 117, ainsi que près de Nogent-sur-Seine et À Flamboin, assignent à cet intervalle une 
durée de trois, quatre et cinq minutes. Quoique ces appréciations ne puissent être considérées 
comme exactes, il importe de remarquer que ces intervalles sont d’autant plus considérables 
que les points d'observation sont plus éloignés du lieu où les météorites ont été recueillies. 
Les distances mesurées horizontalement sont respectivement de 20, 35 et 52 kilomètres. 

(2) Les détonations n’ont pas été entendues à Nangis, bien qu’elles aient été distinguées 


nettement près de Maison-Rouge, à une distance de 8 kilomètres, 


( 1307 ) 


poteau kilométrique 128,500, prétend qu'avant qu’il eût entendu aucun 
bruit, la guérite dans laquelle il se trouvait a éprouvé une telle secousse, 
qu’il a pensé qu’elle allait être renversée. Il s’est levé précipitamment pour 
sortir, et c’est quand il franchissait le seuil de la porte qu'il a entendu la 
première détonation. 

» Les témoins s'accordent à dire que la lumière n’était pas blanche 
comme celle d’un éclair, mais rougeûtre. Plusieurs ont aussi remarqué 
l'apparition d’un nuage blanc qui descendait à la suite du globe lumineux 
et qui se dissipa, dit l’un d'eux, quelques secondes après les dernières déto- 
nations. 

»#En coordonnant les indications données par divers observateurs, no- 
tamment par ceux de Flamboin, Nogent-sur-Seine et Bray-sur-Seine, le 
bolide devait se diriger à peu près de l'ouest-nord-ouest vers l’est-sud-est, 
c'est-à-dire à peu près dans une direction qui se rapproche de celle de 
Troyes vers Paris. 

» À la suite de ces détonations, une langue de feu se précipita vers la 
terre (r). On entendit à peu près en même temps un sifflement, comme celui 
d’une fusée, mais très-violent, dont un observateur de Saint-Mesmin éva- 
lue la durée à douze secondes. D’après le sieur Carré (Hippolyte), poseur 
du chemin de fer, qui, dès la premiere explosion, était sorti de sa guérite 
située au point kilométrique 146"%,507, le sifflement fut d’une intensité 
telle qu’il lui occasionna, à part une grande frayeur, un frisson qui dura 
pendant quatre minutes environ, un bourdonnement dans les oreilles 
pendant près d’une heure. Ce sifflement final fut même entendu très-dis- 
tinctement jusque dans l'intérieur des habitations de Saint-Mesmin (2). 

» Il fut suivi d’un bruit sourd que le sieur Carré compare à celui qu’au- 
rait fait une bombe frappant le sol à côté de Jui. Persuadé qu’un corps était 
en effet tombé, il fit aussitôt des recherches, mais d’abord à peu de distance 
seulement; aussi n'est-ce que dans la soirée qu'il aperçut sur la voie, dans 


(1) A Bray-sur-Seine, le nommé Hébert, domestique, déclare avoir vu passer un globe de 
feu qui laissait derrière Jui une longue trainée de flammes rougeâtres; ce globe lui a paru 
éclater au loin et laisser tomber à terre une pluie de feu. 

(2) A Nangis, le nommé Roubault, garde poseur au passage à niveau de la station, il point 
kilométrique 69, déclare avoir entendu au-dessus de sa tête un bruit qui ressemblait à celui 
produit quand on ouvre les robinets purgeurs d’une machine. Un témoin 2 entendu sur le 
viaduc de Blives (148:",800) un sifflement métallique dont il a évalué la durée à dix St 
Ce n’est qu’ensuite qu'il entendit les détonations qu’il dit avoir été très-fortes, ce que l’on 
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un lieu dit le Haut-de-la-Garenne, au point kilométrique 146,595, sur la 
banquette de droite d'une tranchée de 6®,40 de profondeur et à 2,10 des 
voies de fer, un endroit où le sol était fraîchement remué. Il fouilla et vit 
une pierre noire enfoncée au fond d’un trou qu'elle paraissait avoir formé. 
Bien que le sol consistât en un gravier très-dur, elle avait fait un trou de 
0,23 de profondeur. 

» Cette pierre a grossièrement la forme d’un prisme dont l’une des bases 
serait un hexagone symétrique. Ses dimensions sont 0,13 sur 0,12 et 
0°,085. Son poids est de 4ki!,200. 

» Le point où elle est tombée est à 66 mètres de la guérite du sieur Carré; 
c’est donc à cette distance de 66 mètres que ce projectile, malgré sa faible 
dimension, avait fait entendre un sifflement si intense. À ce sujet, rappe- 
lons qu’un boulet de canon, bien qu'ayant à peu près le même volume 
que la pierre, aurait produit un sifflement beaucoup moins intense, et ce- 
pendant aurait pénétré dans le sol plus profondément. 

» Le lendemain, 31 mai, le gendarme Fromonot trouva, à environ 
300 mètres de la gare, sur la droite du chemin de fer, au lieu dit le Bas-de- 
Brun, situé à 660 mètres du point où la première météorite avait été ren- 
contrée, une deuxième pierre tout à fait de même nature, du poids de 
2kil 910. Elle avait pénétré dans le sol, de nature assez tendre, de 0,28. 
La forme de ce second échantillon est celle d’un parallélipipède grossier 
ayant 0®,16 sur 0,085 et 0%,085. Ses arêtes sont arrondies. 

» Une troisième météorite a été trouvée le 1% juin par lesieur Protat, cul- 
tivateur du hameau de Courlanges, également sur la droite du chemin de fer, 
au lieu dit Haute-Borne, dans un chemin d'exploitation. Elle pèse 1*i1,86 et 
avait pénétré dans le sol seulement de 0",10, puis en était ressortie en ri- 
cochant sur un fond dur. Cette troisième pierre, de forme plus arrondie que 
les deux précédentes, a des dimensions de 0°” ,14 sur 0®,07 et 0",06. 

» C'est à des distances de 1432 mètres et 1850 mètres des deux premières 
que cette troisième météorite est tombée. Les trois points sont compris dans 
la banlieue de Saint-Mesmin. 

» La météorite de Saint-Mesmin appartient au type commun. 

» Elle est formée presque en totalité par une substance pierreuse grise 
dans laquelle se trouvent comme empâtées des parties presque blanches et 


quelques autres noiratres, les unes et les autres à formes fragmentaires ét à 
contours le plus souvent arrondis. Ce 


cristalline, ainsi que l'indique son acti 
cristaux sont extrêmement petits et 


tte masse pierreuse est entièrement 
on sur la lumiere polarisée, mais les 
intimement engagés les uns dans les 
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autres. Quelques-uns d’entre eux sont tout à fait incolores et transparents; 
leur nature n’a pas encore été déterminée avec certitude. 

» Comme d'ordinaire, la partie pierreuse est parsemée de grains à éclat 
métallique dans lesquels on reconnait du fer natif nickélifére, de la pyrite 
jaune de bronze en grains moins petits que les premiers, et du fer chromé, 

» La croûte noire résultant de la fusion superficielle de la surface est gé- 
néralement mate, mais présente dans divers points des portions brillantes, 
comme si elle n’était pas homogène et se composait de parties inégalement 
fusibles. Sur une grande face plane que présente l'échantillon le plus vo- 
lumineux, ces parties brillantes ont ruisselé de manière à former plusieurs 
bandes parallèles. Le vernis est craquelé sur d'autres parties de la surface. 

» La densité de cette météorite est de 3,56. 

» Traitée par l'acide chlorhydrique concentré et bouillant, elle a laissé 
un résidu de 33 pour 100 de son poids, déduction faite de la silice gélati- 
neuse correspondant au silicate attaquable. 

» Parmi les météorites qui s’en rapprochent le plus, on peut particulie- 
rement citer celles qui sont tombées à Parnallee, dans l'Inde, le 28 fé- 
vrier 1857; à Bremerværde, dans le Hanovre, le 13 mai 1855 ; ainsi que 
certaines pierres de la chute de Aigle (Orne), du 26 avril 1803, et celle 
de Honolulu (îles Sandwich), du 14 septembre 1825. 

» L'un des échantillons (celui de 11,86) présente une particularité digne 
d’être mentionnée. Contrairement à ce qui arrive en général, la croûte n’en- 
veloppe pas complétement la surface de l'échantillon. Au lieu de la recou- 
vrir avec continuité, elle s’est étendue sous forme de veinules ou de fila- 
ments. Cet accident se manifeste dans une concavité d'environ 1 centimètre 
de diamètre qui s’est produite sur l’un des angles de cet échantillon. La 
disposition se présente comme si la météorite, après avoir été déjà complé- 
tement enveloppée de son vernis, avait subi, de la part d’une autre météorite 
voisine, un choc, et par suite une cassure, mais trop peu de temps avant 
d'arriver à terre pour que le vernis püt se reconstituer avec la continuité 
qu'il avait d’abord. 

» On peut ajouter, à ce qui vient d’être dit sur les formes générales de 
ces météorites, que chacune d’elles présente sur une partie de leur surface 
des dépressions nombreuses et caractéristiques, comme on en voit sur un 
grand nombre d’autres météorites. 

» De même aussi que dans beaucoup d’autres météorites, on remarque 
dans la cassure des surfaces polies et striées par le frottement, mais cette 
action a eu lieu antérieurement à la formation de la croûte. 
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» Je demande à l'Académie la permission de lui signaler à qui nous 
sommes redevables des deux beaux échantillons de la chute de Saint-Mes- 
min qui eprichissent notre galerie. L'un a été offert par M. Gayot, au nom 
de la Société Académique de l'Aube, dont il est président, grâce à l'initia- 
tive généreuse et désintéressée de M. Ray, le zélé et habile conservateur 
de son Musée. L'autre a été donné par le directeur des Chemins de fer de 
l'Est, M. Sauvage, ingénieur en chef des Mines, qui a rendu des services 
distingués à la science, avant de se consacrer à la grande exploitation qu’il 
dirige. Je dois être ici l'interprète empressé des sentiments de reconnais- 
sance du Muséum envers ces généreux donateurs. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Note sur les courbes météorologiques; par M. Fourxer. 


«_ Il fut un temps, et il n’est pas encore bien éloigné, où l'Annuaire du 
Bureau des Longitudes donnait les éléments thermométriques d’une année 
moyenne, déduite de calculs faits sur des phases de cinq jours en cinq 
jours. La courbe qui en résultait présentait des irrégularités; mais on espé- 
rait, disait-on, les faire disparaître en prolongeant les observations et les 
calculs au delà des quinze années qui avaient servi de base à l'établissement 
de cette moyenne. à 

» Par suite de cette manière d’opérer disparaissaient nécessairement 
divers phénomènes qu’on aurait dù, au contraire, chercher à mettre en 
évidence au lieu de les noyer pour ainsi dire dans la masse. Il existe, en 
effet, quelques proverbes dont il convenait d'autant plus d'apprécier l’exac- 
titude et la portée qu’ils sont l’expression d'observations séculaires. Mais 
à l'époque où furent faits les calculs ci-dessus, fa science n'admettait guère 
les données populaires; il lui restait quelque chose de ce sentiment qui 
avait fait reléguer les chutes des aérolithes au rang des hallucinations. 

» Toutefois, en 1834 déjà, M. Mædler venait appeler l'attention sur le 
refroidissement produit à une certaine période désignée sous le nom des 
trois saints de Glace. MM. Lohrman, Brandes et Erman vinrent confirmer 
l'indication précédente, et à mon tour, en 1847, J'abordai la question pour 
en étudier l'extension dans nos contrées méridionales ( Annales de la So- 
ciété d’ Agriculture de Lyon). 

» D'ailleurs, peu disposé à n’envisager les questions de Météorologie 
que d’une façon bornée, mais décidé à amplifier leur portée autant que 


possible, j'entrepris bientôt après de mettre en évidence l’ensemble des 
vicissitudes annuelles. 
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» A cet effet, je choisis trois localités qui résumaient bien les trois 
formes de caractères appropriés au but que je me proposais : Marseille, 
Paris et Saint-Jean-de-Maurienne. Pour cette dernière station, J'avais à ma 
disposition les moyennes diurnes des douze années, 1826 à 1838, relevées 
par M Billiet, archevêque de Chambéry. D'autre part, à l'égard de Mar- 
seille, M. Valz voulut bien me communiquer les éléments de dix années, 
1840 à 1850, basés sur sept observations par jour. Quant à Paris, pour une 
même période, j'opérai sur les chiffres de l'Observatoire impérial. 

» Les courbes provenant de ces trois séries d'observations ne présen- 
tèrent de différences bien sensibles que pour Saint-Jean-de-Maurienne, et 
celles-ci s'expliquent facilement, vu la position de cette localité dans une 
profonde vallée des Alpes. Mais, comme en outre elles se trouvent acci- 
dentées d’un jour à l’autre, de manière à présenter une suite de grandes 
inflexions compliquées de petites dentelures, je suppose que ces dernieres 
tiennent à l’individualité météorologique de chacune de ces stations. Ainsi, 
un faible refroidissement peut se faire sentir habituellement à Paris, tandis 
que Marseille et Saint-Jean-de-Maurienne seront légèrement échauffés. Du 
reste, on comprend, même à priori, que les brises diurnes et nocturnes des 
montagnes doivent exercer sur le climat des vallées alpines une influence 
tout autre que celle qui, sur le littoral maritime, résulte des brises de terre 
et de mer. Il n’y a d’ailleurs pas de motif plausible pour que les tempéra- 
tures de Marseille, de Saint-Jean-de-Maurienne et de Paris s'accordent 
d’une facon tellement rigoureuse que Îles petites dentelures n’aient pas leur 
raison d’être. La Météorologie arrivera sans doute un jour à en préciser 
plus nettement les causes. 

» Mais si, au contraire, on se reporte aux journées critiques, c’est-à-dire 
aux grands sinus de ces mêmes courbes, on trouve qu'ils coincident d’une 
manière assez satisfaisante pour disposer à les regarder pour ainsi dire comme 
la confirmation la plus nette de la pensée de l’immortel Laplace, lorsqu'il 
disait que la courbe décrite par une simple molécule d'air ou de vapeur 
est réglée d’une manière aussi certaine que celle des orbites planétaires: « la 
, seule différence qui existe entre elles est celle qu'y met notre igno- 
» rance. » 

» Je n’insisterai pas davantage sur ce dont chacun peut se rendre Gone 
par la seule inspection de ces courbes; mais je tiens à dire que, dés l’an- 
née 1857, ma planche avec les explications fut publiée dans les Annales ge 
la Société d'Agriculture de Lyon. Bien plus, notre Commission des soies 
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crut devoir endistribuer à tous les sériciculteurs du Midi, ainsi qu à Une foule 
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d’autres correspondants; car tous y étaient intéressés, agriculteurs et éle- 
veurs, dès que les époques de pluie, de tempête, de crue s’y trouvaient en 
quelque sorte désignées. 

» Non content de mes publications de 1847 et 1857, j'ai étendu mes 
calculs thermométriques à vingt années, pour les mettre en parallèle avec 
ceux établis pour une période égale à l'égard des pluies, d’après les données 
de la Commission hydrométrique. En outre, le volume de 1863 publié par 
cette Commission contient une première partie de leur application à la pro- 
nostication des crues, et, tout en embrassant des détails relatifs au mois de 
janvier, je faisais remarquer que, depuis 1476 jusqu’en 1856, nos grands 
débordements coincident avec des périodes thermoimétriques marquées par 
les courbes pour les autres mois de l’année. 

» Ce travail, pénible par suite des recherches qu’il entrainait nécessai- 
rement, devait se compléter par mes observations sur février et mars, étc.; 
mais il fut interrompu, non faute de données, car elles sont abondantes et 
toutes prêtes, mais parce que la Commission bydrométrique avait à répondre 
à d’autres besoins. Enfin, en 1865, chargé de la question des orages, à l’in- 
stigation de M. Le Verrier qui voulut bien m'’honorer de sa confiance, j'ai 
cru que mon système pourrait venir en aide à nos instituteurs, en les met- 
tant en garde contre un danger probable. 

» En effet, mes études sur les orages m avaient permis de faire ressortir 
la promptitude avec laquelle le thermomètre signale une crise prochaine. 
Dans ce cas, il devance le baromètre, instrument pour ainsi dire paresseux, 
au moins comparativement, et quelquefois retardataire, et Je dus en con- 
clure naturellement que les courbes thermométriques sont aussi appli- 
cables, dans une foule de cas, que celles qui seraient déduites des oscilla- 
tions barométriques, surtout en hiver. 

» Du reste, loin de moi la prétention de croire à l'infaillibilité des courbes, 


Je ne Îles considère que comme un moyen de probabilités. Ainsi, pour le 
mois de janvier, j'ai les chances suivantes : 


: Cru ù 
Phase du 2 au 6... | Crues quelconques... .... 62,5 
| Grandes crues. ..,...... 25,0 
Cru 5 
Phase du 6 es quelconques. ...., 75,0 
Grandes crues. .,,.,,... 52,0 


Grues quelconques... .... 100,0 
Phase du 25 au 3r. | Crues moyennes... FRE 71,9 


| Grandes cruës. .. 2. 62,5 


» Ainsi, avec de telles données, MM. les instituteurs étaient parfaitement 
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avertis et comprenaient que des probabilités aussi fortes méritaient bien de 
fixer leur attention. 


» Ma dernière planche comprend trois courbes, les unes au-dessus des 
autres, et dont voici les éléments : 


» 1° Moyennes diurnes de la température de Paris d’après la période 
comprise entre 1835 et 1855 : total, 20 années. 

» 2° Courbes des orages dans le bassin de la Saône de 1844 à 1864 : 
20 années; 10 stations et 3285 observations de la Commission hydromé- 
trique. 

» 3° Courbes de journées pluvieuses dans le bassin de la Saône de 1844 
à 1864 : 20 années; 12 stations et 29202 observations. 

» Parmi ces vicissitudes thermométriqnes se trouve la phase des trois 
saints de glace, qui n’est pour ainsi dire qu'un minime accident comparati- 
vement à une foule d’autres grands abaissements de température qui ont 
lieu tant en été qu’en hiver. Mais si cette période du ro mai a fixé l’atten- 
tion plus que toute autre, c’est qu’à cette époque la végétation naissante et 
encore sensible au froid se trouve dans une phase critique. D'ailleurs la 
Grande nuaison de la Saint-Jean n’en est que l’extension, et il est arrivé, 
quoique rarement, qu’elle s’est traduite par des neiges blanchissant les 
plaines le 6 mai. En hiver, les recrudescences de décembre, janvier et fé- 
vrier passent comme des faits inhérents à la saison, de sorte qu’on n’a pas 
attaché une grande importante à leur arrivée. En été, les forts abaissements 
des températures des 5 juin, 1°, 10 et 2h juillet ne nous apportent que 
d’agréables fraicheurs et nous semblent des bienfaits de la nature; maïs, 
pour le météorologiste, ces variations de température avec leurs pluies, leurs 
orages, ne laissent pas que de mériter beaucoup d’attentiou pour remonter 
aux causes. Ainsi, la crue de la Sainte-Catherine est ainsi nommée parce qu’elle 
est la conséquence des pluies qui tombent d'ordinaire le 25 novembre et 
dont il faut trouver le motif. 

» Ayant déjà fait connaitre à l'Académie, en 1865, le résultat de mes re- 
cherches au sujet des orages, il ne reste plus qu’à expliquer que mes der- 
nières courbes ont été aussi largement distribuées que les précédentes. Et 
si d’ailleurs j'ai borné mes calculs à vingt années, c'est parce qu'un météo- 
rologiste distingué du bassin du Rhône, M. Benon des Chânes, a établi, à 
l’aide d’une méthode de tâtonnement, que dix-sept années suffisent pour 
rendre insensibles les variations subséquentes, à moins de vouloir faire in- 
tervenir les phases séculaires, au sujet desquelles nous ne sommes quiê très- 
peu préparés. 

C, R., 1866, 19° Semestre, (T. LXII, N° 25.) 171 
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» Enfin, je m’empresse d'adresser à l’Académie, en même temps que 
cette Notice, deux planches déjà publiées, l’une en 1857 et l'autre en 1865, 
qui compléteront suffisamment ce qui manque à mes indications au sujet 
des vicissitudes annuelles. » 


M. Eupes Drsroxéecnamps fait hommage à l’Académie de deux brochures 
ayant pour titres : « Description d’une espèce inédite de Téléosaure, le 
Teleosaurus Calvadosü », et « Note sur une suture insolite du pariétal et sur 
l'os intermaxillaire chez l’homme ». 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Cor- 
respondant pour la Section de Botanique, en remplacement de feu M. Wil- 
liam Hooker. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 37, 


M. Hooker (Joseph Dalton) obtient.. . 32 suffrages. 
NF Parlatoréitee CUT Ar APTE » 
NTS" BÉDYAU PE TR P MN NP ERA EEE » 


M. Hooker (Josepn Darrox), ayant réuni la majorité absolue des suf- 
frages, est proclamé élu. 


MÉMOIRES LUS. 


ANATOMIE MICROSCOPIQUE. — Vote sur des photographies microscopiques rela- 
tives à la structure des muscles et aux phénomènes de la contraction mus- 
culaire ; par M. Cu. Roucer. 


(Commissaires : MM. Coste, Bernard, Longet.) 


« J'ai eu l'honneur de communiquer à l’Académie, il y à cinq ans, un 
Mémoire sur les tissus contractiles et la contractilité, dans lequel j'avais pour 
but d'établir, contrairement à l'opinion dominante à cette époque et au— 
jourd’hui encore, en Angleterre et en Allemagne, que : 

» 1° Relativement à la structure des fibres museculair 
pas constituées par des particules distinctes (sarcous e 
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constitution chimique et de propriétés optiques différentes de celles des 
particules contractiles. 

» 2° Que les changements qui s’opèrent dans les faisceaux musculaires 
et les différents aspects qu’ils peuvent présenter au moment de la contrac- 
tion ne résultent pas d’un nouveau mode de groupement de particules 
contractiles au sein d’une masse liquide ou demi-liquide. 

» Je me suis efforcé de démontrer, au contraire, à l’aide de preuves 
nombreuses (je n’ai pas à les reproduire ici), que les éléments contractiles 
essentiels des muscles sont des fibrilles, dans les muscles à fibres lisses 
comme dans les muscles à fibres striées ; que ces fibrilles, irrégulièrement 
onduleuses dans les muscles lisses, se présentent dans les muscles striés 
transversalement sous la forme de ressorts en hélice, de rubans tordus en 
une spirale régulière; 

» Que les stries transversales des fibrilles correspondent aux tours et aux 
intervalles des tours de l’hélice ; 

» Que les faisceaux striés présentent, tant à la surface que dans leur épais- 
seur, des alternatives de relief et de dépression dues à des ondulations des 
fibrilles, et que les alternatives de plissement en saillie et en creux corres- 
pondent exactement aux stries claires et aux stries obscures des faisceaux ; 

» Que l'existence de ces stries, leurs apparences diverses, soit dans la 
lumière ordinaire, soit dans la lumière polarisée chromatique, reconnais- 
sent pour unique cause ces ondulations du faisceau strié en travers. 

» J'ai démontré enfin qu’à l’aide d'actions purement mécaniques , de 
tractions exercées suivant l’axe des fibrilles et des faisceaux, il est possible 
de modifier à volonté les apparences des stries transversales, de donner 
aux fibrilles et aux faisceaux les différents aspects observés pendant l’état 
de vie et de contraction, et de reproduire tous les phénomènes apparents 
de la contraction dans les muscles sans mettre en jeu d'autre propriété que 
l’élasticité, aux manifestations de laquelle la structure élémentaire des 
muscles semble spécialement adaptée. 

» Ces conclusions reposaient sur un grand nombre d'observations, et 
j'apportais, pour les appuyer, des dessins exécutés d’après mes prépara- 
tions ; malheureusement, les faits ne pouvaient pas être facilement contrô- 
Jés et vérifiés par tous, de manière à imposer la conviction. Les prépara- 
tions ne peuvent pas, le plus souvent, être conservées, et quant aux dessins, 
dont l'importance est si grande dans ce genre de travaux, quels que soient 
le soin et la conscience apportés à leur exécution, on ne peut cependant 
se dissimuler qu'ils ne peuvent être autre chose qu’un mode d'interpréta- 
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tion des impressions de l'observateur et partant peuvent être entachés d’in- 
suffisance ou d’erreur. 

» Je cherchai donc un procédé de démonstration accessible à tous et 
donnant la représentation des faits observés dans toute leur réalité et dans 
des conditions tout à fait indépendantes de l'interprétation de l'observateur. 
Je tentai de reproduire par la photographie les principales préparations 
microscopiques sur l'examen desquelles reposaient les conclusions de mon 
travail. Grâce à ce mode de représentation dans lequel l’objet imprime lui- 
même son image en dehors de toute intervention personnelle d’un obser- 
vateur prévenu, les faits peuvent être soumis dans toute leur réalité objec- 
tive au contrôle de chacun. 

» Je mets aujourd’hui sous les yeux de l’Académie le résultat de mes 
essais. Une premiére photographie représente un faisceau primitif des 
muscles de la vie animale d’un oiseau, naturellement décomposé en 
fibrilles moins de douze heures après Ja mort. Aucun réactif n’a été em- 
ployé, et il a suffi d’une simple traction déterminant la rupture du faisceau 
pour que les éléments fibrillaires qui le constituent normalement se pré- 
sentassent dissociés en forme de balai au niveau des extrémités rompues. 

» La photographie d’un segment fusiforme de fibre des muscles lisses 
(fibre musculaire de l'intestin du chat isolée par l'acide chloro-nitrique, 
fibre-cellule de Kôlliker) démontre que ces fibres sont en réalité, comme 
les fibres striées en travers, un faisceau de fibrilles groupées régulièrement et 
parallèlement à l'axe longitudinal, et dont les extrémités libres font saillie 
sur le bord en biseau du segment fusiforme. 

» Les photographies 3, 4, 5, 6, 7 démontrent la véritable structure des 
fibrilles des muscles striés en travers (r). L'une montre les différents aspects 
que les fibrilles présentent dans l’état de repos ou bien apres la mort, di- 
versité d'aspect qui souvent ne dépend de rien autre chose que des varia- 
tions de la distance focale. Les autres montrent le ruban tordu en spirale 
partiellement déroulé par les tractions exercées sur la fibrille encore vi- 
vante et contractile, Un ruban de corne tordu en spirales aplaties repro- 
duit tous les aspects et jouit de toute l'élasticité d’une fibrille musculaire ; 
il est facile de constater sur cette photographie que les stries alternative- 
ment claires et obscures des fibrilles correspondent à des différences d'é- 


clairage, à des lumières et à des ombres, des tours et des intervalles des 
tours de l’hélice. 


(1) Fibrilles des muscles de l'aile du Cerambyx Heros. 
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» Les n°* 8, 9, ro sont des photographies stéréoscopiques de faisceaux pri- 
mitifs d'insectes, de reptiles, de mammiferes : elles montrent que les stries 
transversales des faisceaux correspondent à des alternatives de saillies et 
de dépression, à des ondulations en forme de cannelures transversales, 
dont les parties ombrées constituent les stries transversales obscures et les 
parties lumineuses les stries transversales claires; dans l’une de ces photo- 
graphies on peut suivre les incurvations alternantes des fibrilles qui s’ac- 
commodent aux ondulations totales du faisceau. 

» Enfin, les photographies 10 et 11 représentent des faisceaux primitifs 
dont les stries sont écartées par une forte distension mécanique opérée pen- 
dant la vie; elles montrent ces mêmes alternatives de saillies annulaires 
séparées par des dépressions de même forme, et rappellent l’aspect d’un 
ressort en hélice dont les tours sont écartés les uns des autres par des trac— 
tions en sens opposés. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIOLOGIE. — De l'absorption cutanée, des causes qui l'entravent ou lu 


favorisent; par M. H. Scourerren. (Extrait par l’auteur.) 
(Commissaires : MM. Serres, Rayer, Velpeau, Cloquet.) 


« L'absorption cutanée a beaucoup préoccupé les médecins, surtout dans 
ces derniers temps; il s’y rattache en effet un grand intérêt physiologique; 
mais toutes les difficultés de la question n'étant pas résolues, il me parait 
utile de les examiner de nouveau. 

» La peau absorbe-t-elle ? A cette question posée d’une manière aussi 
absolue, nous n’hésitons pas à répondre : Oui, la peau absorbe ; mais aus- 
sitôt nous ajoutons : Cette fonction peut être facilitée, entravée et même 
empéchée par des causes diverses que nous allons indiquer rapidement; 
examinons d’abord le dernier point de la question. 

» On sait que la peau contient un très-grand nombre de follicules des- 
tinés à sécréter une matière grasse qui la lubrifie et en maintient la sou- 
plesse. La sécrétion de cette huile animale est incessante; elle pénètre dans 
les sillons et les replis les plus déliés de cette membrane ; aucun point n’é- 
chappe à son action protectrice. 

, Outre les follicules sébacés, il existe encore dans la peau des glandes 
chargées de sécréter la sueur, fonction constante, bien que d’une activité 
variable. Cette sueur, en s’évaporant, n'emporte pas les sels nombreux 
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qu'elle tient en dissolution; elle les dépose sur la matière grasse existant 
déjà sur la peau, et à laquelle viennent encore s'ajouter les débris épider- 
miques, les corps étrangers de l’atmosphère et ceux contenus dans nos vé- 
tements. L'union de tous ces corps forme sur notre peau une couche grais- 
seuse qui tend à s’épaissir chaque jour et sert à la protéger contre certains 
agents qui l’irriteraient ou tendraient à la pénétrer. 

» Cette matière graisseuse qui enduit toute la surface de la peau em- 
pêche le contact immédiat de l’eau avec cette membrane; il est, en effet, 
parfaitement démontré que la graisse ne se laisse pas pénétrer par les li- 
quides aqueux : il est bien connu qu’une goutte d’huile sur une feuille du 
papier le plus mince suffit pour le rendre imperméable. 

» La structure de l’épiderme est encore un obstacle au passage des li- 
quides; cette membrane, formée de lamelles imbriquées, ne permet pas 
même à l’eau de s'échapper lorsqu'elle est contenue dans des vésicules 
formées par des vésicatoires où par des brülures; Magendie en a fait la 
remarque depuis longtemps. Il est encore une troisième cause qui s'oppose 
à l'absorption des liquides aqueux : c’est le volume et la cohérence des 
molécules aqueuses qui, non-seulement s'opposent à l'absorption, mais 
même au passage mécanique de l’eau à travers le derme et plusieurs autres 
membranes inertes; des expériences le démontrent, Il résulte de ce court 
exposé que trois causes s’opposent à l'absorption par la peau de l’eau et 
des sels qu’elle tient en dissolution : 1° la couche huileuse qui lubrifie cette 
membrane et ÿy adhère dans toutes ses parties; 2° la structure lamelleuse et 
imbriquée de l’épiderme ; 3° le volume et la cohérence des molécules de 
l'eau. Uneseule de ces causes suffirait pour rendre très-difficile l'absorption 
de l’eau ; réunies, elles la rendent impossible. 

» Examinons maintenant les conditions favorables à l'absorption cutanée. 

» L'état et la nature des corps ont une influence décisive sur l'exercice 
de la fonction absorbante de la peau. Les corps se présentent sous trois 
états : gazeux, liquide ou solide; leur propriété de pénétration dans l’orga- 
nisme dépend de la ténaité de leurs molécules ou de la facilité qu’ils posse- 
dent de se mêler à la couche graisseuse étendue sur la peau ou de la dis- 
soudre. | 

» Les molécules de tous les corps gazeux étant d’une infinie petitesse pé- 
nétrent à travers les pores de la peau; l'absorption de l’oxygène atmosphé- 
rique est indispensable à l’hématose; lorsqu'elle est empèchée, l'asphyxie 
survient, C'est à l’introduction de l'oxygène et à son action sur le derme 
irrité qu'est due la douleur vive occasionnée par les brülures récentes et 
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superficielles. Tous les gaz, même les plus fétides, sont absorbés par la 
peau ; de nombreuses expériences l'ont prouvé. 

» Les liquides qui passent facilement à l’état gazeux sont absorbés avec 
promptitude, surtout s'ils possèdent la propriété de dissoudre la graisse; 
tels sont : l’éther, le chloroforme, les huiles essentielles, la benzine, la téré- 
benthine, la glycérine, etc. Il suffit d’une cuillerée d'essence de térében- 
thine mêlée à l’eau d’un bain pour occasionner une vive irritation de la 
peau ; chez les chevaux, la térébenthine pure ou mélée à de l’axonge 
pénètre si rapidement, qu’elle occasionne immédiatement la rubéfaction, 
atteint les bulbes des poils et les fait tomber. 

» Quelques corps solides, susceptibles de se volatiliser, pénètrent égale- 
ment dans nos tissus par l'absorption; tels sont le camphre, le muse, le 
castoréum, etc. ; les cantharides, appliquées sur la peau , ne déterminent la 
vésication que parce que l'huile essentielle, {a cantharidine, se volatilise par 
la chaleur, pénètre jusqu’au derme, et quelquefois, par la circulation, 
jusque dans les organes les plus profonds. 

» D’autres corps solides, mais réduits à l’état de division moléculaire, 
sont encore susceptibles d’être absorbés lorsqu'ils sont mélés à de l’axonge 
ou à de l'huile, constituant ainsi des pommades ou des liniments: dans ces 
conditions, la friction opérée sur la peau dissout la couche graisseuse na- 
turelle ou se méle avec elle et les sels alcalins déposés par la sueur ; il se 
forme un savonule qui nettoie l’épiderme, met les pores en contact avec les 
corps médicamenteux et en facilite l’absorption ; cette fonction s'exerce 
alors avec liberté entière ; les matières végétales, extraits ou sucs de plantes, 
sont entrainées ; les minéraux eux-mêmes ne résistent pas ; les iodures, le 
mercure, les sels nombreux dont la médecine fait usage, sont absorbés et 
pénètrent dans tout l'organisme, pourvu qu'ils soient tous à un état 
d'extrême division. 

» L’utilité d’une friction prolongée se révèle d’elle-même ; évidemment 
elle facilite et accélère le mélange des corps gras médicamenteux avec la 
couche graisseuse naturelle, elle renouvelle les surfaces, et, en irritant un 
peu la peau, en active les fonctions. 

» Sinous ne nous trompons, la grande question de l'absorption par la 
peau, qui, depuis fort longtemps divise les médecins, se trouve résolue 
physiologiquement et expérimentalement. Les erreurs tenaient à ce que la 
fonction de l’absorption était considérée dans son ensemble, tandis qu'il 
fallait spécifier l’état des corps et les conditions de l'organisme qui en favo- 
risent l’accomplissement et celles qui s’y opposent. » 
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CHIRURGIE. — Sur une nouvelle opération propre à rétablir la faculté visuelle 
chez un certain nombre d'aveugles ; par M, Brancugr. (Extrait. ) 


(Commissaires : MM. Velpeau, Coste, Longet.) 


«€ Nous avons donné à cette opération le nom d’hélioprothèse, et à l'ap- 
pareil que nous appliquons après l’opération celui de phosphore (1). 

» Tous les aveugles, chez lesquels le nerf optique et la rétine n’ont pas 
subi d’altérations profondes et ont conservé la faculté de perception, sont 
généralement susceptibles, à des degrés divers, de bénéficier de cette opé- 
ration. 

» La sensibilité de la rétine peut être déterminée à l’aide d’une ponction 
au centre du globe oculaire et de l'application de l'appareil phosphore. 
Cette même ponction sert encore à reconnaître l’état des humeurs de l'œil. 

» Ces opérations sont peu douloureuses, et, pour certains malades dont 
le globe oculaire a subi diverses dégénérescences, elles sont presque nulles ; 
l’application de l'appareil phosphore se fait avec facilité et sans souf- 
frances. 

» Le malade ayant la tête appuyée sur la poitrine d'un aide, la paupière 
supérieure relevée par un élévateur, l’inférieure abaissée, l'opérateur fait la 
ponction de l'œil avec un couteau lancéolaire, ou avec un simple bistouri 
droit à lame étroite; la largeur de l’incision doit être en rapport avec le 
diamètre du tube à poser. Si la ponction donne lieu à une sortie d'humeur 
translucide, on peut appliquer de suite le phosphore, et la perception de 
la lumière, dans certains cas, se rétablit immédiatement; dans d’autres cas, 


après quelques instants seulement. L'absence de perception pendant les 
premiers moments ne devr 


a pas toujours faire croire à une paralysie com- 
plète de la rétine, 


» Avant de placer le phosphore, il faut avoir soin de mesurer 
métre antéro-postérieur de l'œil, afin d'éviter d'appliquer un tube trop long, 
qui, en touchant la rétine, pourrait donner lieu à de fausses perceptions 
où à une inflammation de cette membrane, Il est utile 
primer le globe oculaire, afin de causer 
possible. Si le cristallin existait e 
viendrait d'en opérer l’extr 


le dia- 


aussi de ne pas com- 
le moins de déperdition d'humeur 
ncore et qu'il fût trouvé opaque, il con- 
action avant d'appliquer le phosphore, 


(1) Get appareil se compose d’une coque en ém 


ail et d’un tube fermé à ses deux extré- 
mités par des verres de forme différente selon les e 


ds, 
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» Cet appareil pouvant servir tout à la fois à procurer le rétablissement 
plus ou moins complet de la faculté visuelle et à remédier à la difformité 
existante, on pourra faire exécuter sur la coque phosphore un iris bleu ou 
brun, selon les circonstances. 

» La portée de la vue variant suivant la qualité et la quantité des hu- 
meurs existantes et la forme de l'œil, on appliquera des verres en rapport 
avec ces divers états organiques. S'il existe de la photophobie, on y remé- 
diera en plaçant dans le phosphore des verres teintés, ou à l’aide de lunettes 
plus ou moins sombres. Le premier appareil devra rester appliqué deux ou 
trois jours sans être changé, s’il n’occasionne pas de douleurs; dans le cas 
contraire, on ne le laissera pendant les premiers temps que quelques heures 
chaque jour. 

» Si l'opérateur trouvait une absence de sensibilité visuelle par suite de 
dégénérescence des milieux ou de l’altération de la rétine, il devrait s’abs- 
tenir d'appliquer le phosphore. 

» Lorsqu'on examine la nature de l’infirmité des sujets qui remplissent les 
maisons réservées aux aveugles incurables, on voit que le plus grand nom- 
bre de ces individus offrent des altérations du globe oculaire qui se rappor- 
tent soit à des lésions de la cornée, soit à des atrophies de l’œil ou à des 
occlusions incurables de la pupille ou à des staphylômes opaques de la 
cornée, ou à des désordres, suites d'opérations pratiquées sur le globe de 
l'œil. La plupart de ces cas sont du nombre de ceux qui présenteront des 
chances plus ou moins grandes de succès, car chez ces individus on ren- 
contre souvent la faculté de perception conservée el les humeurs qui rem- 
plissent l'œil translucides. 

» Les animaux chez qui nous avons produit des ophthalmies artificielles 
qui ont causé des désordres organiques à peu prés semblables à ceux que 
nous avons mentionnés, nous ont présenté au bout d’un certain temps la 
rétine et les humeurs de l’œil dans cet état. Les malades chez lesquels nous 
avons eu occasion, pour des lésions identiques, de faire des ponctions, 
nous ont offert le plus souvent l'appareil nerveux doué d’une grande sen- 
sibilité. 

» C’est l'observation de ces faits qui nous à conduit à pratiquer l'opéra- 
tion que nous venons de décrire, et à faire l'application d’un appareil capable 
de remplacer les parties de l'œil manquantes pour conduire les rayons lumi- 
neux sur la rétine. 

» La France possède, d’après le dernier recensement el les (TAEAUE de 
statistique que nous avons transmis dans la précédente séance à | Académie, 
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30 780 aveugles; les autres contrées de l'Europe et l'Amérique en contien- 
nent un nombre proportionnel qui n’est pas moins grand. On voit par cet 
aperçu à quel nombre d'individus cette opération pourrait servir. » 


M. Erckmanx adresse à l’Académie un Mémoire ayant pour titre : « Con- 
sidérations sur l’origine de l'électricité ». 


(Commissaires : MM. Pouillet, Regnault, Edm. Becquerel.) 


M. Guérin communique à l’Académie une modification apportée par lui 
à la construction de la pile à mercure et à sulfate de plomb. La pile est 
disposée en colonne, et formée d’une série de disques en zinc, charbon et 
terre poreuse : le centre des rondelles de zinc et de charbon est évidé. Pour 
construire la pile à sulfate de mercure, on imprègne les plaques poreuses 
de la solution saline, et on place en outre une petite quantité de sel dans la 
cavité formée par le zinc ou par le charbon : la pile est contenue dans un 
manchon, et surmontée d’un vase poreux qui est chargé avec la même so- 
lution. Quant au sulfate de plomb, on se contente de le déposer dans les 
cavités du zinc, et on fait arriver l’eau du vase poreux. 


(Commissaires : MM. Fizeau, Edm. Becquerel.) 


M. Lecros adresse d’Aubusson, pour le concours des prix de Médecine 
et de Chirurgie, deux Mémoires ayant pour titres : Recherches sur les modi- 
fications que réclame la trachéotomie, dans Les cas de développement anormal 
du corps thyroïde, et Recherches sur le trcitement des ulcères dits scrofuleux. 
La Lettre d'envoi étant datée du 28 mai 1866, il est permis de supposer 
que si les Mémoires ne sont pas arrivés en temps utile, c’est par quelque 
cause indépendante de la volonté de l’auteur. 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 
Un auteur, dont le nom est contenu dans un pli cacheté avec l'épi- 
graphe : Multum cerni, semper Coguari, paululum «ici, adresse, pour le con- 


cours des prix de Médecine et de Chirurgie, une Note relative au traitement 
des empoisonnements par le phosphore. (L'envoi est daté du 16 juin 1 866.) 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie, qui jugera 
si la pièce peut être encore admise au concours, | 
M. Jogerr adresse une Notice sur l'épidémie cholérique de 1865. 


(Renvoi à la Commission eu legs Bréant.) 
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CORRESPONDANCE. 


—— 

M. Le Ministre DE L'AGRICULTURE, Du Commerce ET DES TRAVAUX PUBLICS 

adresse, pour la Bibliothèque de l’Institut, le n° 12 du Catalogue des Bre- 
# ,. £ “ . ù al ù . 

vets d'invention pris en 1865, et le n° 1 du Catalogue des Brevets pris 


en 1866. 


M. Eu pe Braumonr, en présentant à l’Académie, de la part de l’auteur, 
M. Delesse, sa « Carte géologique souterraine du département de la Seine », 
donne lecture des passages suivants de la Lettre d'envoi : 


« Cette carte, qui est à l'échelle de 4, a été exécutée par les ordres 
du Préfet de la Seine, M. le baron Haussmann. 

» Le système suivi est celui que j'avais déjà adopté pour ma carte de la 
Ville de Paris. Les terrains sont indiqués par des teintes, comme dans les 
cartes géologiques ordinaires; mais le terrain de transport formant une 
sorte de manteau qui recouvre le sol, on suppose d’abord qu'il a été 
enlevé. Si l’on conçoit maintenant qu’on enlève l’un après l’autre les ter- 
rains qui composent le sous-sol, en commençant par le plus moderne, 
on découvrira successivement autant de surfaces correspondant à chacun 
d'eux. Ces surfaces donnent le sous-sol des environs de Paris aux diffé- 
rentes époques de sa formation; elles ont été représentées au moyen de 
cotes au-dessus du niveau de la mer et de courbes horizontales équidis- 
tantes. 

» Pour y parvenir on a recherché tous les points où il était possible de 
dresser des coupes géologiques ; dans ce but on a exploré les carrières, les 
sondages, les puits, les exploitations de toute espèce, ainsi que les nom- 
breux travaux souterrains qui ont été exécutés dans ces derniers temps aux 
environs de Paris. Partant de ces données, on a déterminé avec précision 
et par des nivellements les cotes des points pour lesquels on avait relevé 
des coupes géologiques ; puis, multipliant convenablement ces opérations, 
on a établi un réseau de points assez rapprochés pour permettre de tracer 
des courbes horizontales équidistantes figurant le relief de chaque surface. 

» C’est ainsi qu’on a représenté la surface supérieure de la craie, de 
l'argile plastique, des marnes blanches supérieures au calcaire grossier, du 
travertin de Saint-Ouen, des glaises vertes, des sables de Fontainebleau et 
enfin la surface inférieure du terrain de transport. 

» Il est facile de déterminer, à l’aide de la carte géologique souterraine, 
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quels sont les terrains qu’on rencontrera sur un point quelconque des en- 
virons de Paris. Car les teintes indiquent de suite le terrain se trouvant im- 
médiatement au-dessous du terrain de transport. En outre, comme le point 
considéré tombe entre deux courbes horizontales représentant les surfaces 
des divers terrains, une quatrième proportionnelle suffira pour calculer la 
cote à laquelle on atteindra chacune de ces surfaces. 

» Par conséquent, cette carte géologique souterraine permet de déter- 
miner, non-seulement la nature, mais encore la cote des divers terrains 
qui forment le sous-sol dans les environs de Paris. La méthode suivie pour 
son exécution permet d’ailleurs d’étudier bien complétement le sous-sol, en 
sorte qu'elle pourrait être appliquée avantageusement à la recherche des 
gites métallifères et de toute matière minérale utilement exploitable. » 


MINÉRALOGIE. — Sur la Gieseckite, considérée comme une épigénie d’'élæolithe. 
Note de M. F. Pisanr, présentée par M. H. Sainte-Claire Deville. 


« La Gieseckite, trouvée primitivement par Giesecke, au Groënland, en 
cristaux engagés dans un feldspath compacte, a été retrouvée depuis par 
M. Brusbh, dans une roche pyroxénique et micacée, à Diana, comté de 
Lewis, New-York. Dans ces deux localités elle se présente en gros prismes 
à six faces, ayant quelquefois les arêtes basiques tronquées. Stromeyer a 


trouvé pour la composition de la Gieseckite du Groënland les nombres 
suivants : 


Si 46,08; Àl 33,83; Fe 3,793; Mn 1,15; K 6,20; Mg 1,20; H 4,88 = 97,07. 


Celle de Diana, analysée par M, Brush, présente une composition analogue. 
Une substance qui se rapporte encore à la Gieseckite, c’est la Liebenerite 
du monte Visena, dans la vallée de Fleims en Tyrol, où elle se trouve en 
petits prismes hexagonaux, engagés dans un porphyre feldspathique rouge : 
les analyses de M. Marignac et M. OEllacher ont montré qu’elle a une com- 
position identique avec celle de la Gieseckite. 

» L'état d’altération manifeste de Ja Gieseckite l’a fait considérer par 
certains auteurs comme une pseudomorphose de Cordiérite, analogue à la 
pinite, et par d’autres comme une épigénie de la néphéline, M. Des Cloi- 
zeaux, dans son Manuel de Minéralogie, la regarde comme provenant de la 
néphéline. Il était en effet plus probable qu'elle dérivait de cette derniere, 
vu les modifications sur les arêtes de la base trouvées sur les cristaux de 
Diana, ainsi que les espèces de clivages qu’elle possède suivant les faces du 
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prisme, caracteres incompatibles avec le système rhombique auquel appar- 
tient la Cordiérite. J'ai trouvé, en effet, dans une élæolithe altérée de Brevig, 
en Norvége, la preuve de la transformation de cette substance en Giesec- 
kite. L'élæolithe brune de Brevig se trouve, sur certains échantillons, mélan- 
gée à une substance rouge-brique à laquelle elle passe par degré. On voit 
sur le même morceau de l’élæolithe normale, translucide, donnant 1,3 pour 
100 d’eau par calcination et soluble entièrement dans les acides étendns ; à 
côté se trouvent quelques points rouges qui sont le commencement de 
l’altération, et plus loin la matière devient d’un rouge brique uniforme, en 
grande partie opaque, avec quelques parties translucides d’élæolithe non al- 
térée. Cette matière rouge donne déjà 5,9 pour 100 d’eau, et ne se dissout 
qu'en partie dans l'acide nitrique étendu, en laissant un résidu abondant 
rouge ; au speciroscope on voit, outre la potasse et la soude, un peu de 
lithine. J'ai traité une partie de la masse rouge par l'acide azotique étendu 
et froid ; et, après avoir lavé le résidu (a), je l’ai séché à 100 degrés pour 
l'analyser séparément. Une autre portion du minéral a été traitée également 
par l’acide étendu, et j'ai déterminé, outre la proportion de la partie inso- 
luble, les éléments restant dans la solution. Le résidu est de 47,85 
pour 100; la solution contient 


Si 23,99 ; ÂÀl 16,23; Ca 0,98; Mg 0,35; Na 7,90; K 1,01; H 3,47: 


Déduction faite de la partie insoluble, le silicate dissous présente la com- 
position de l'élæolithe restante, sauf un peu d’eau en plus. L'analyse de la 
partie insoluble (a) a été faite après attaque au carbonate de chaux ; elle a 
donné 


Si 46,95; À] 34,65 ; Fe 1,86; Ca 0,68; K 871; NaLio,71; Mg 0,58; H5,58—99,72. 


Ces nombres s'accordent fort bien avec ceux de la Gieseckite et montrent 
d’une manière évidente la transformation de l’élæolithe en cette substance. 

» Je ferai remarquer, à ce sujet, que cette transformation en Gieseckite 
vient à l'appui des faits que nous avons constatés, M. Sæmann et moi 
(Comptes rendus, 1862, et Annales de Chimie et de Physique, 3e série, 
t. LXVII), concernant le changement de la Cancrinite en Bergmannite. 
Cette transformation, évidente sur de nombreux échantillons que nous 
avons eus entre les mains et où la Cancrinite, parfaitement fraiche et en gros 
fragments sur certains morceaux, passe insensiblement sur MENT la 
Bergmannite, nous à fait dire que ce n’était pas à l’élæolithe, CCE l'a dit 
M. Blum, ou à un miuéral originaire hypothétique, comme l’a soutenu 
M. Scheerer, que se rapportaient les formes hexagonales de la Bergman- 
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nite, mais bien à la Cancrinite dont elle est une épigénie. Cependant, 
comme M. Blum a observé sur un échantillon de Bergmannite un noyau 
d’élæolithe, il faudrait en conclure que la Bergmannite peut dériver à la fois 
de la Cancrinite et de l’élæolithe. Il faut remarquer toutefois que les cristaux 
de Bergmanuite étant ordinairement trés-allongés, tandis que ceux d’élæo- 
lithe sont courts et trapus, bien plus analogues en cela aux cristaux de 
Gieseckite, qui en est la substance pseudomorphe, il est fort probable que 
la Bergmannite provient le plus souvent par épigénie de la Cancrinite plutôt 
que de l’élæolithe. » 


MINÉRALOGIE. — Analyse de l'aérolithe de Saint-Mesmin, canton de 
Méry-sur-Seine, département de l'Aube, tombé le 30 mai 1866. 
Note de M. F. Pisanr, présentée par M. H. Sainte-Claire Deville. 


« Cette pierre météorique est analogue par son aspect à celles déjà con- 
nues, de couleur grise et renfermant des grains de fer et de pyrite. Sa den- 
sité est de 3,426. Elle est magnétique. Attaquable en partie par l’acide 
chlorhydrique avec dégagement d'hydrogène sulfuré; la pyrite qu'elle 
contient n’est pas attirable. N'ayant pu avoir que quelques petits fragments 
de cette nouvelle météorite, chez M. Sæmann, je n'ai pu faire qu’approxi- 
mativement la séparation de la partie attirable au barreau aimanté. J'ai 
déterminé séparément la partie attaquable par l'acide chlorhydrique et la 
partie inattaquable. Voici quels en sont les résultats : 

Partie attaquable, 59,4. Partie inattaquable, 40,6. 
Partie attirable (fer nickélifère), 5,6 pour 100 environ. 


Partie attaquable. 


Analyse totale (1). TT Partie inattaquable, 
EE Oxygène. —  —— 
Silicedetréad at 38,103 lice, és 17,00 0,07 Siltés. asia 21,10 
Alumine 0 3,00 Magnésie..... 19,54 7,80 Alumine..... 3,00 
Mécnesié tn 25,64 Oxyde ferreux. 11,84 2,63 10,92 Oxydeferreux. 5,37 
Oxyde ferreux... .. 17,24 OUT ses ve 1,92 0,49 Magnésie..... 6,10 
Oxydedemanganèse. traces  Nickel.,..... 0,72 Chaux 1,09 

0 + Lo ,0C 

Pôtasse'et soude: 00 3,180 Fermi 4,94. Potasseetsoude 1,21 

Chaux ere +. 1,09 Pyrite(Fe’S'). 2,99 Fer chromé... 2,18 
EEE RE eur 4,94 

: $ 58,95 

Nickel... 0,72 9 40,05 
Pyrenees. s. 2399 
Fer chromé. ..... 2,19 
99,00 


(1) Les fragments que j'ai eus avaient un peu de la croûte fondue extérieure de 


l’acrolithe. 
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OPTIQUE. — Théorèmes géométriques relatifs à la réflexion cristalline. 
Note de NE. A. Cornu, présentée par M. Bertrand. 


« Dans une précédente communication, J'ai montré qu'on pouvait 
ramener l'étude de la réflexion de la lumière polarisée sur la surface des 
cristaux à celle d’un cône du second degré en relation très-simple avec les 
rayons réfractés correspondants. Ce cône traduit en effet d’une manière 
synthétique la loi qui régit les positions correspondantes des plans de pola- 
risation des rayons incident et réfléchi, car cette surface est le lieu de la 
droite d’intersection, non pas des plans de polarisation, mais des plans qui 
leur sont normaux menés par leurs rayons respectifs. 

» Du reste, le lieu décrit par l'intersection des plans de polarisation est 
aussi un cône du second degré. Ces deux cônes ont une connexion trés- 
intime, et dans ce qui suit je les considérerai tous les deux à la fois : l'un 
prendra le nom de premier cône, l’autre de second cône. 

» Ces cônes peuvent être représentés analytiquement par les équations 


ang(a— ae) _g tang es. 
tang(F—F) | uns(p= +2) 


a, B étant les angles des plans décrivants avec le plan d'incidence; &', £ 
et K des constantes dépendant de l'angle d'incidence, de la valeur et de 
la direction, par rapport à la surface réfléchissante, des axes d’élasticité 
optique. 
» Les azimuts 
FA Te Go a P, 
a = & + =) Cru < le 2 


solutions communes aux deux équations, définissent, comme je l’ai montré 
précédemment, les deux positions rectangulaires du plan de polarisation 
réfléchi qui correspondent à des positions rectangulaires du plan de pola- 
risation du rayon incident; pour simplifier le langage, je les appellerai 
azimuts principaux. 

» Voici un théorème qui me paraît donner un grand intérêt théorique et 
expérimental à ces azimuts principaux, et par suite à la considération de 


ces cônes auxiliaires : | 
, La racine carrée de l’intensité de la lumière réfléchie provenant d’un rayon 
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incident polarisé d'intensité constante varie, suivant son propre azimut de pola- 
risalion, comme le rayon vecteur d’une ellipse : les axes de cette ellipse, c’est-à- 
dire les azimuts de polarisation où l'intensité est maximum ou minimum, coïn- 
cident avec les AZIMUTS PRINCIPAUX. 

» Ce théorème est indépendant de la forme de la surface de l’onde : le 
principe de la continuité des vibrations, tel que l’admet Mac Cullagh, suffit 
pour en rendre compte. 

» Je citerai une autre propriété de ces cônes dont l’importance n’est pas 
moindre, mais qui se rattache à un autre ordre de considérations. Les 
théorèmes cités précédemment ne contenaient dans leur énoncé qu’un seul 
système de rayons réfractés, et par suite se trouvaient indépendants de 
toute forme spéciale attribuée à la surface de l'onde. Le théorème qui suit, 
au contraire, se rapporte à un cas plus complexe, puisqu'il embrasse un 
second système de rayons réfractés et qu’il nécessite la particularisation de 
l'onde lumineuse, Je suis convaincu qu'il ouvre une voie nouvelle et féconde 
devant montrer la liaison intime entre la forme de la surface d'onde de 
Fresnel et les principes mécaniques qui président aux lois de la réflexion 
cristalline. 

» Je me bornerai à énoncer le théorème : 

» Si l’on fait tourner de 180 degrés le plan de réflexion autour de la normale 
à la surface réfléchissante, sans changer l'angle d'incidence, de sorte que le nou- 
veau rayon incident coïncide avec le rayon primitif; malgré le changement des 
rayons réfractés, les systèmes de cônes sont les mêmes ; seulement il y a inversion : 
le PREMIER CÔNE de la position directe coïncide avec le SECOND CÔNE de la posi- 
lion inverse, el réciproquement. 

» Cette réciprocité se traduit expérimentalement par la vérification la 
plus simple qu’on puisse imaginer. 

» Dans l'appareil bien connu destiné à ce genre d'expériences, la lumière 
se polarise en traversant un prisme polariseur, se réfléchit sur la surface 
cristalline qu'on a choisie et traverse, après réflexion, un prisme analyseur. 
C'est en déterminant les azimuts d'extinction de l’analyseur correspondant 
à des azimuts divers du polariseur qu'on vérifie les lois de ces phénomènes, 
Mais la vérification de cette réciprocité n’exi 


ge aucune détermination nou 
velle : si, en effet, l'analyseur ét 


ant dans l’une quelconque de ces positions 
d'extinction, on renverse là marche del 


a lumière sans toucher à l'appareil, 
c’est-à-dire si l’on fait entrer le faisce 


au naturel par l'analyseur et qu'on le 


l'extinction du rayon réfléchi a lieu aussi 
nettement que dans le premier cas. 


fasse sortir par le polariseur, 


(eT345; | 
» Pour la vérification des autres lois, on n’a pas le bonheur de rencon- 
trer des phénomènes aussi simples : il faut faire des déterminations numé- 
riques précises. Il est nécessaire de recourir alors à des appareils spéciaux 
et à des méthodes particulières. La description des précautions expérimen- 
tales qui me paraissent nécessaires dans ce genre de mesures et celle de 


, . ‘7 + . e . . 
l'appareil que j'ai fait construire dans ce but seront l’objet d'une prochaine 
communication. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Composition des eaux de la mer Morte, des eaux des 
sources environnantes, et de l’eau du Jourdain. Note de ME. A. Terre, 
présentée par M. Daubrée. 


« L'eau de la mer Morte a été l’objet de nombreuses analyses qui ont 
été faites principalement par Lavoisier, Macquer, Marcet, Klaproth, Gay- 
Lussac, C.-G. Gmelin ; M. Marchand, MM. Boutron et Henry, M. Boussin- 
gault, etc. Les analyses que j'ai l'honneur de soumettre aujourd’hui à l’Aca- 
démie ‘pourront peut-être jeter quelque jour sur les points qui n’ont pas 
encore été résolus par les habiles chimistes que je viens de citer. 

» Ces analyses ont été faites sur des échantillons qui ont été recueillis 
vers la fin du mois de mars et au commencement du mois d’avril de l’année 
1864, par M. Louis Lartet, pendant l'expédition scientifique de M. le duc 
de Luynes en Palestine. 

» L'eau de la mer Morte a été prise dans différents endroits et puisée 
à des profondeurs qui varient de la surface jusqu’à 300 mètres; chaque 
échantillon à été renfermé dans un tube de verre de 130 à 150 centimètres 
cubes, que l’on a fermé au chalumeau sur les lieux mêmes. | 

» Au moment où l’on brise la pointe des tubes bouchés pour en extraire 
l’eau, il se dégage des tubes une odeur désagréable rappelant à la fois celle 
de l'hydrogène sulfuré et celle des bitumes ; ce dégagement odorant est 
beaucoup plus prononcé pour l’eau prise en pleine mer au Ras Mersed. 

» L'eau présente un aspect huileux, elle mouille difficilement les parois 
des verres où on la verse; chaque tube contient un léger dépôt ocreux, 
composé d’oxyde de fer, d’alumine, de silice et d’une matière organique 
dont la nature n’a pu étre déterminée faute d’une quantité suffisante de 
substance. Quelques tubes renferment un peu de mercure provenant des 
appareils qui ont servi à puiser l’eau à diverses profondeurs. 

» Les tubes qui contiennent les eaux des sources avoisinant la mer 
Morte ne dégagent n1gaz ni odeur sensible lorsqu'on les ouvre ; ia plupart 
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ont leurs parois couvertes de petits cristaux rhomboédriques de carbonate 
de chaux et de carbonate de magnésie, 

» Parmi les nombreux échantillons d’eau de la mer Morte mis à ma dis- 
position, je n’ai fait l’analyse complète que de quelques-uns dont l’eau $ été 
puisée à des profondeurs qui diffèrent sensiblement et prise à des stations 
diverses. Dans ces analyses, quelques substances ne sont qu'indiquées et 
non dosées, le volume de chaque échantillon étant trop restreint. Pour les 
autres échantillons, je n’ai fait que prendre la densité de l’eau, évaluer le 
résidu salin laissé par elle et doser les quantités de brome et de potasse 
qu’elle renferme. 

» Pour les eaux des sources et des rivières, après avoir pris leur densité 
et dosé le résidu laissé par chacune d'elles, J'ai dû restreindre mes recher- 
ches à une analyse qualitative des substances salines qu’elles contiennent 
en dissolution. 

» Les tableaux qui suivent présentent le résultat de mes analyses : 


PRES 
EN MER, de lilot, EN LE > EN a. EN EN Res 
enface | LAGUNE : $ _ PE u 5 : 
l'extré- |5 milles près 5 milles | 5 milles | 5 milles 
à Fi mité à l’est du à l'est a l’est à l’est 
Er RE de nord du Ras du du du 
Be Doe de la Wady Mersed. Ras Ras Wady 
\ mer Mrabba. Feschkah.|Feschkah.| Mrabba. 
Morte, 


—————_—_—_—a—aLZaZaZaZLEeEn nn 


—_———— 


*.....|surface.|surface |surface.| 20 42 120 200 300 


—__—— | —— |À|——_——_— | ——_— 


É o 1,0216| 1,0375| 1,1647| 1,1877] 1,2151| 1,2925| 1 ,2300 1,2563 


ES | 


= — ——- 


—_————— | —————— 


Résidu salin sec... Pa Te 27,078] 47,683|205 ,780|204,311 [260,994 262,648|271,606|278,135 
Faut 0 Doc DATE 972,9221052,317|794,211/705,680|739,006 737,352|728,394| 721,865 


RER RER UUR OUR MER TURN RE STE EN 


At Doi téessresees] 17,628] 29,826/126,521/145,543/165, 443 166,340|170,423|174,985 
Promesse Fais en n 0,167] 0,835] 4,568] 3,204| 4,834 4,870] 4,385] 9,093 
Acide sulfurique. ...,,.,....... 0,202! 0,676! 0,494| 0,362] o, 447] 0,451] 0,459! 0,523 


Acide carbonique... 


Pie ENIEL. traces | traces | traces | traces | traces traces | traces | traces 

Acide sulfhydrique ....….. +... traces | traces | traces | traces | traces | traces | traces traces 
Datsun Re hein 8 4,197] 3,470! 25,529 29,881! 41,004! 41,306| 42,006 41,428 
laut. os, tee 2,190! 4,481] 9,094! 11,472 3,603| 3,704! 4,218 17,269 
DA Te rs. PU 0,885) 7,845] 22,400! 13,113 24,786] 25,071] 25,109] 14,300 
NO OM à ot 0,494] 0,779| 3,547| 3,520 2,421! 3,990! 4,503| 4,386 

REA ARE traces | traces | traces | traces traces | traces | traces | traces 

RSS traces | traces | traces | traces traces | traces | traces | traces 


QE CA ON Os SEE D A 0,006! traces | traces | traces traces | traces | traces | traces 
CARLA traces | traces | traces traces | traces traces | traces | traces 


—_——— | _— 


| 


—— 


29,709] 47,912|199,153 207,0951242,628/245 ,732|25r, ro1 259,984 
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LIEUX OU LES EAUX ONT ÉTÉ puisées, |'ROFONDEURS|  DENSITÉ RÉSIDU POTASSE “ 


en mètres, à + 16°. salin sec. anhydre. 


= 
En mer, à l'embouchure du Jourdain| surface’ 1,0185 24,182 0,486 


5,070 
En mer, embouchure du Wady 


surface 1,1150 146,336 3,590 3,875 


Dans le canal, entre Ras Sénin et la 
pointe méridionale de la presqu'île 
de la Lisan 5 210,366 2,662 " 

En mer, près de Djebel Usdom .....| surface 209,154 2,633 4,332 

A 2 milles à l’est d’Aïn Ghuwier .... 256,010 4,463 " 

A 5 milles à l’est du Wady Mrabba.. 2795 07 4,754 5,250 

A 2 milles à l’est d’Ain Ghuwier ... 276,989 k,456 5,984 

A 5 milles à l’est du Wady Mrabba. . 274,643 4,4rx 5,943 


Up" —————————————"———— ————————— 


NOMS DES EAUX DES SOURCES ET DES RIVIÈRES. DENSITÉ à 150. RÉSIDU SALIN. 


——————_—_—_—_—_——…—…—…"—…—…"…"… 


Eau d’Aïn Jidy 1,000032 0,394 
nn LADA Dan. eee cnrs scene aise AA AA 1,000820 0,716 
Eau du Jourdain 1,001000 0,873 
Eau du Wady Zerka Main 1,001660 1,569 
Eau d'Aïn Sweimeh..... 1,002300 2,162 
Eau d’Ain Turabeh 1,092/00 3,032 


Composition de l’eau du Jourdain prise par M. Louis Lartet au gué dit des Ghawarinehs 
à 12 kilomètres au nord de son embouchure. 


Résidu sec..... pan Res DRE RTE 0,873 
Fan. COLIN PRE 000 127 


Ébloretaataire 248 28 nnolde ni stre 25 


Acide sulfurique........ M CL 
Acide carbonique . .... Ar tin oi Di RULES 
PME TD arm bless ph mate nuses 1 02220 
CHATS 2-0 a sauce O5 00D 
Magnésie .............. AR OMR A7 0, 669 
Potasse . ...... DLL OCR PEN ERP OP ITATES 


Silice, alumine et fer. ........ ......... traces 
Matière organique . « «ss... (races 
Substances non dosées...:.,......:: .... 0,060 


0,873 


» Des analyses qui précèdent, on peut tirer les conclusions suivantes : 
, 1° La densité de l’eau de la mer Morie augmente avec la profondeur. 
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» 2° L'eau de la mer Morte ne présente point, dans toute son étendue et 
à une même époque, une composition identique, abstraction faite même des 
parties qui avoisinent les rivières et les sources qui s’y jettent. Ainsi, les eaux 
prises à à milles à l’est de Wady Mrabba contiennent quatre fois plus de 
calcium que jes eaux recueillies à 5 milles à l’est du Ras Feschkah ; mais ces 
dernières renferment environ deux fois plus de sodium que les précédentes. 

» 3° La concentration des eaux dela mer Morte est également très-variable 
dans toute son étendue, abstraction faite toujours des parties qui avoisinent 
les sources et les rivières. Ainsi, l’eau puisée à 60 mètres de profondeur à 
l'est de Wady Mrabba contient plus de substances salines en dissolution 
que l’eau puisée à 200 mètres de profondeur à l’est du Ras Feschkah. 

» 4° L'eau recueillie au nord de Sodome, dans la partie qui forme lagune, 
contient, contrairement à ce que l’on observe pour l’eau ordinaire de la 
mer Morte, plus de chlorure de sodium que de chlorure de magnésium. 
Cette particularité explique la présence dans cette eau des petits poissons 
qui peuvent y vivre. 

» 5° Les éléments qui constituent les matières salines de l’eau de la mer 
Morte restent proportionnellement les mêmes, que l’eau soit prise à la sur- 
face ou à diverses profondeurs ; les bromures seuls semblent se concentrer 
beaucoup dans les couches qui atteignent 300 métres. 

» 6° Les eaux de la mer Morte ne contiennent point d'inde; l'acide phos- 
phorique paraît aussi leur manquer complétement. 

» 7° Les résidus salins laissés par les eaux de la mer Morte n’accusent 
au Spectroscope ni lithine, ni cœsium, ni rubidium. Ils contiennent peu 
d'acide sulfurique; ils sont composés presque exclusivement de chlorures 
de magnésium, de sodium, de calcium et de potassium, et d’une certaine 
quantité de bromures des mêmes bases. 

» Les proportions relativement considérables de brome et de potasse que 
renferment les eaux de la mer Morte doivent fixer l'attention des indus- 
triels. Il n’est pas douteux que dans l'avenir la mer Morte ne devienne une 
source de production abondante de ces deux substances, dont l’une, la 
potasse, possède une si grande valeur au point de vue de la fabrication des 
produits chimiques, 

» 8° Les résidus salins laissés par les eaux des sources et des rivières qui 


avoisinent la mer Morte se composent de chlorures, de sulfates et de car- 
bonates de chaux, de magnésie, de soude et de 


potasse ; ils ne contiennent 
pas de brome appréciable à l'analyse. » 
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PHYSIQUE DU GLOBE. — Recherches sur les variations de salure de l’eau «le la 
mer Morte en divers points de sa surface et à différentes profondeurs, ainsi 


que sur l'origine probable des sels qui entrent dans sa composition. Note 
de M. Louis Larrer, présentée par M. Daubrée. 


« Les divers échantillons d’eau de la mer Morte, dont M. Terreil vient 
de présenter les analyses chimiques à l’Académie, ont été puisés à l’aide 
d’un appareil offrant toutes les garanties de précision désirables dans ce 
genre de recherches. Le principe de cet instrument avait été emprunté à 
M. Aimé (1), mais nous avions cru, de concert avec feu M. Froment, de- 
voir introduire dans sa construction quelques modifications importantes 
qui en ont rendu l'emploi à la fois plus sûr et plus facile. Les eaux ont été 
rapportées en France dans des tubes de verre, de dimensions convenables, 
et dont l’ouverture fut immédiatement soudée au chalumeau. Du reste, ces 
diverses opérations ont été faites sous la haute direction de M. le duc 
de Luynes et, je dois ajouter, avec le concours obligeant et éclairé de 
M. le lieutenant de vaisseau Vignes et de M. le D° Combes, attachés comme 
moi à cette expédition. 

» L'étude de ces nouveaux matériaux devait jeter un jour nouveau sur 
la question de la salure du lac Asphaltite ou mer Morte, car, jusqu’à pré- 
sent, les analyses nombreuses, faites d’ailleurs par des chimistes d’une habi- 
leté reconnue, n’avaient porté que sur des échantillons d’eau recueillis tous 
à la surface et près du rivage nord-ouest du lac, le seul qui soit resté acces- 
sible pour les pélerins. Malheureusement, ce lieu était le plus défavorable 
pour ce genre de vérification, en ce que les échantillons étaient nécessaire- 
ment pris ou trop prés de l'embouchure par laquelle affluent les eaux 
douces du Jourdain, ou, d'autre part, dans le voisinage du contre-courant 
latéral qui ramène vers le nord des eaux plus concentrées. De là les diffé- 
rences considérables entre les résultats de ces analyses. Il fallait donc, pour 
donner à notre étude préméditée sur la salure de la mer Morte une valeur 
moins contestable, pouvoir s'étayer d’un ensemble d'observations relevées 
dans des points très-distincts de l'étendue de ce lac, et aussi à des PrOIBUE 
deurs diverses. C'est ce qu'il nous a été donné de pouvoir réaliser, grâce aux 


(1) Exploration scientifique de l'Algérie, 1845; Recherches physiques Sur la Méditer- 
ranée, p. 103, PI. II. 
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avantages exceptionnels d’une navigation suffisamment prolongée et, en 
même temps, à l'emploi de l'appareil de puisage dont il a été question. 

» On sait que la densité des eaux de la mer Morte est telle, que le corps 
humain n’y enfonce pas, fait dont Vespasien puts’assurer en voyantsurnager 
des prisonniers qu'il y avait fait jeter, solidement garrottés. On n’ignore pas, 
non plus, qu'en raison de leur excès de salure toute vie d’êtres animés s’y 
éteint, et nous en avons nous-méme fait l'expérience en y transportant de 
petits poissons du genre Cyprinodon qui vivaient dans une lagune déjà très- 
salée, sur les bords du lac, et qui sont morts immédiatement après avoir 
été plongés dans l’eau de la mer Morte. La densité de cette eau s’accroît ra- 
pidement avec la profondeur jusqu’à 150 ou 200 mètres; au-dessous de cette 
limite, l'augmentation devient sensiblement moindre. Comme la plus 
grande partie des eaux douces vient du nord, la densité s'accroît faible- 
ment en allant du nord au sud, 

» Dans nn premier Mémoire soumis, lan passé, à l’Académie (1), j'avais 
essayé d'établir l'indépendance originelle du bassin de la mer Morte par 
rapport aux mers qui l’avoisinent, et, par cela même, je me trouvais con- 
duit à attribuer la salure de ces eaux à des circonstances locales. L'opinion 
exprimée à cette occasion par M. Élie de Beaumont devint un appui bien 
précieux pour moi en faveur de cette hypothèse. D’un autre côté, M. Mala- 
guti annonça qu'il n’avait pu découvrir de traces d'argent dans les rési- 
dus d’évaporation spontanée des eaux du lac Asphaltite, alors que les sels 
provenant d’un même volume d’eau de l'Océan lui en auraient fourni 
des quantités très-appréciables. Aujourd'hui, les analyses de M. Terreil 
constatent qu'il ne s’y trouve ni cœsium, ni rubidium, ni lithium, ni iode; 
toutes choses qui s’accordent fort hien avec les déductions tirées de l'étude 
géologique et orographique de cette région. Néanmoins, il faut bien recon- 
naître que la salure de la mer Morte se rapproche assez de celle des eaux 
mères de l'Océan; mais on peut dire qu’à la suite d’une même série de sépa- 
rations successives, des nappes d’eau d’une salure initiale trés-différente 
finissent par ne conserver que les sels qui résistent à ces éliminations et par 
s’acheminer vers ces derniers termes de concentration dont la mer Morte et 
le lac Elton offrent des exemples si remarquables, 


» La richesse en brome des eaux du lac Asphaltite paraît être, ainsi que 


. 


(1) Comptes rendus, 17 avril 1865; Bulletin de la Société géologique de France, 2° série, 
t. XXII, p. 4o1. 
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l'a observé M. G. Bischoff (1), l'indice d’une évaporation longtemps prolon- 
gée. Cette richesse augmente régulièrement avec la profondeur, et, à 300 mé- 
tres, elle atteint le chiffre énorme de 76,093 par kilogramme d’eau. A la 
surface, la proportion de cette substance ne varie pas dans le même sens 
que la densité, car on la trouve en quantités plus faibles au sud qu’au 
nord. Ceci, joint à la pureté du sel gemme du Djebel-Usdom, ne nous per- 
met pas d'attribuer uniquement, comme l’ont fait Volney et M. de Bertou, 
à ces masses salines intercalées à la partie supérieure des terrains crétacés, 
près du rivage méridional, l’origine de la salure si complexe de la mer Morte. 

» Le Jourdain, qui fournit un large contingent de salure au lac Asphal- 
tite, ne fait guère que lui restituer les sels empruntés dans son long par- 
cours à travers les sédiments anciennement déposés par ce lac à l’époque 
de sa plus grande extension. Il y a lieu de faire les mêmes réserves pour la 
plupart des autres affluents et au sujet d’un bon nombre de sources des 
bords du lac. Il n’en estplus ainsi des sources thermales principales du bassin 
liées à la ligne de dislocation qui en constitue le trait le plus caractéris- 
tique, lesquelles émergent directement, et avec une haute température, des 
terrains crétacés, dans le voisinage d'accidents volcaniques. Telles sont no- 
tamment les sources de Zara et de Callirhoë, près du rivage oriental de la 
mer Morte, qui renferment, à l'exception du brome, dont la manifestation 
eût été d’ailleurs très-difficile dans le faible volume d’eau soumis à l’analyse, 
les éléments de la salure de ce lac, et enfin celle de Hammam, près de Ti- 
bériade, où le D' Anderson (2) a reconnu, outre la présence des éléments 
dont nous venons de parler, celle du brome lui-même dont il n'existe au- 
cune autre source connue dans le bassin. 

» Nous ne prétendrons pas, avec le savant professeur Hitchcock (3), que 
l'on doive faire remonter l’origine des sels de la mer Morte jusqu'aux 
sources chaudes de Tibériade; mais nous croyons que l’arrivée de ces 
substances est plus ou moins liée à l'existence de l’axe de dislocation du 
bassin, et qu’elle est principalement due à l'émergence ancienne de sources 
plus nombreuses et plus actives, au sein du lac et sur ses bords. Ces sources 
thermales ont sans doute peu à peu disparu, pour la plupart, à la suite des 
phénomènes volcaniques auxquels elles paraissent être intimement liées, et 


(1) Lehrbuch der chemischen und physikalischen Geologie, 1864, 2° édition, t. IL, p. 49: 

(2) Lynch, Official Report of the U.5. expedition to explore the Dead Sea, 1852, p. 202. 

(3) Notes on the geology of several parts of Western Asia. Rep. of chem. and natur. hist. 
of Americ. geologists and naturalists, Boston, 1843, p. 370. 


(1336) 
elles ne sont plus représentées que par des dépôts qui témoignent de leur 
ancienne importance ainsi que par quelques sources chaudes qui servent 
encore de véhicule aux sels constitutifs de la salure de la mer Morte. 

» Il doit y avoir d’ailleurs des sources sous-marines dont l’existence ne 
se révèle que par les anomalies qui se manifestent dans la salure, près de 
leur point d'émission, comme celle qui ressort, par exemple, de la com- 
paraison des analyses des eaux recueillies à 5 milles à l’est du Wady 
Mrabba avec celles prises, un peu plus au nord, à 5 milles à l’est du 
Ras Feschkah. La proximité du premier de ces deux points des sources 
de Zara nous autorise à penser que l'émission de ces dernières ne s’ar- 
rête pas à la surface et que d’autres sources pareilles jaillissent des pro- 
fondeurs sous-marines. Il doit en être de même pres du Ras Mersed, à l’en- 
droit où l’on sent se dégager des exhalaisons d'hydrogène sulfuré et où les 
eaux sont douées d’une richesse exceptionnelle en chlorures et en bromures. 
Il serait d’ailleurs bien naturel qu’il existât dans les plus grandes profon- 
deurs des sources thermales plus nombreuses et plus actives que sur les 
bords du lac, puisque la ligne synclinale du fond de la mer Morte doit coin- 
cider avec l’axe de dislocation à l'existence duquel se rattache l'apparition 
de ces sources. Ainsi se trouveraient peut-être réalisées, pour les dépôts 
que forme aujourd’hui la mer Morte, les conditions qui paraissent avoir 
présidé à la formation du gite salin de Stassfurt-Anhalt, dans lequel la po- 
sition de la boracite indique l’arrivée ancienne de sources thermales émer- 
geant du fond du bassin où se sont produits ces amas de sels. 

» Quoi qu'’il.en soit, c’est à l’existence de sources thermales, liées à l’axe 
de dislocation du bassin de la mer Morte, qu'il nous paraît le plus naturel 
d'attribuer l’origine principale des sels tenus en dissolution par les eanx de 
ce lac, beaucoup plus qu'aux masses de sel gemme et de gypse des terrains 
crélacés, qui n’ont pu exercer qu'une influence secondaire sur la concen- 
tration des eaux. | 

» L'arrivée du bitume au sein du lac Asphaltite et le long de son bassin 
paraît se rattacher à un ordre de phénomenes analogues, comme nous es- 


pérons pouvoir le montrer dans un prochain travail que nous aurons l’hon- 
neur de soumettre à l'Académie. » 


( 15m) 


GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE. — Sur les lieux géométriques relatifs à un ou plu- 
sieurs systèmes de parallèles, tangentes à une série de coniques homofocales; 
par M. P. Vorricezur. (Première Note.) 


« J'entends par série de coniques, une réunion d’ellipses avec des 
hyperboles. La série de paraboles sera examinée séparément. Les principaux 
résultats auxquels m'ont conduit ces études analytiques sont les suivants : 

» 1° Si l’on mène à une série de coniques homofocales un système de 
tangentes parallèles entre elles, les points de tangence se trouveront tous 
sur une hyperbole équilatère, que nous appellerons hyperbole de tangence. 
Celle-ci, passant par les foyers comiuns, aura une asymptote perpendicu- 
laire et l’autre parallele à la direction des tangentes indiquées, et celles-ci 
se couperont au centre commun des coniques mêmes. 

» 2° Si l’on désigne par à l’angle formé par la direction des parallèles avec 
l'axe principal des coniques, c’est-à-dire avec celui qui passe par leurs 
foyers communs, l’excentricité de l’hyperbole de tangence sera un minimum 
pour &= 0 ou 4 — 00 degrés, elle sera égale à celle des coniques homofocales 
pour & = 15 degrés, et deviendra un maximum pour &« = 45 degrés. En 
continuant de faire croîte x, nous obtiendrons, pour des valeurs situées à 
égale distance de 45 degrés, des excentricités coïncidentes. 

» 3° Si, à l’hyperbole de tangence, on méne une tangente qui passe 
par un foyer des homofocales, elle formera avec l'axe de celles-ci un angle 
double de &. 

» 4° Étant donnée une série de coniques homofocales et deux directions 
quelconques, les points de tangence des parallèles à ces deux directions se 
trouveront sur deux hyperboles équilatères, ayant leur intersection aux 
foyers communs à la série même. Mais si ces deux systèmes de parallèles 
tangentes sont perpendiculaires entre eux, les points de tangence se trou- 
veront sur une même hyperbole équilatère, qui passera par les foyers com- 
muns et qui aura ses asymptotes parallèles aux directions des systèmes eux- 
mêmes. Ces asymptotes auront leur intersection au centre des coniques 
homofocales. 

, 5 Si l’on circonscrit à une série d’ellipses homofocales un système des 
parallélogrammes, dont les côtés soient respectivement parallèles à des 
directions données, les points de tangence seront sur deux hyperboles équi- 
latères, ayant leur intersection aux deux foyers de la série proposée. De 
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plus, l’une des asymptotes de chacune des hyperbolies Ne d Ar 
pectivement parallèle à l’une des deux directions données. Si ces parailélo- 
grammes deviennent des rectangles, les points de tangence see ich 
même hyperbole équilatère qui passera par les foyers communs à à ie 
et qui aura ses asymptotes parallèles respectivement à chacune des deux 
directions données. | + 

» 6° Si l’on considère un seul système de parallèles, tangentes à la série 
de coniques homofocales, pour obtenir entièrement l’hyperbole de A 
au moyen des points de contact, il faudra toutes les ellipses de Lacie les 
hyperboles, toutes celles qui possèdent un demi-angle asymptotique moindre 
de &. Si pourtant il s’agit de deux systèmes de parallèles tangenies, perpen- 
diculaires entre elles, alors, soit les ellipses seules, soit les hyperboles 
seules fournissent entièrement l’hyperbole de tangence au moyen des points 
de contact. | 

» 9° Étant donnée une hyperbole équilatère et la direction de son dia- 
mètre, qui passe par les deux foyers d’une série de coniques homofocales, 
si l’on veut que l’hyperbole même devienne hyperbole de tangence par 
rapport à la même série, il y aura seulement deux systèmes de parallèles 
tangentes aux coniques proposées, et ceux-ci devront être perpendiculaires 
entre eux. En outre, si ce diamètre tourne autour du centre des coniques 
homofocales, la série de celles-ci variera continuellement de position et de 
forme. De sorte que l’on aura un nombre illimité de semblables séries: 
mais les deux systèmes des parallèles tangentes resteront toujours fixes ; 
l'angle que ces tangentes forment avec le diamètre tournant sera seul variable. 
Enfin les foyers de chaque série de coniques homofocales se trouveront tou- 
Jours sur les extrémités du diamètre qui tourne. 

» 8° Si l’on mène à une série de coniques homofocales deux systèmes 
de parallèles tangentes, les points d'intersection de celles-ci se trouveront 
sur une hyperbole équilatère, que nous appellerons hyperbole d’intersection, 
laquelle, passant par les foyers des homofocales mêmes, aura pour asymp- 
totes des droites dont l’intersection sera au centre de la série, et partageant 
respectivement par moitié les angles adjacents compris entre les deux direc- 
tions données de ces tangentes. 

» 9° Si l’on mêne à une série de coniques homofocales trois systèmes P, 
Q, R de tangentes parallèles entre elles, de telle façon que la direction 
de P partage par le milieu l'angle compris entre Q et R, l'hyperbole de 
tangence du système P coïincidera avec l’hyperbole d'’intersection des deux 
systèmes Q et R. 
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» 10° Si l’on mène à une série de coniques homofocales un nombre 
quelconque de systèmes de parallèles tangentes, de manière que les lignes 
droites qui partagent par moitié les angles des couples des systèmes eux- 
mêmes soient parallèles entre elles, alors les sommets de tous les angles 
correspondants à ces couples se trouveront sur une même hyperbole équi- 
latère, dont üune asymptote sera parallèle à la direction commune des bis- 
sectrices proposées. 

» 11° Si l’on trace un nombre illimité de quadrilatères, chacun ayant 
deux angles opposés droits, et les côtés parallèles entre eux, respectivement 
tangents à une série de coniques homofocales, les sommets des angles 
obliques devront être sur une même hyperbole équilatère, passant par les 
deux foyers communs aux coniques et ayant une asymptote parallèle à la 
direction des bissectrices des angles obliques, lesquelles par conséquent 
seront parallèles entre elles. 

» 12° Si l’on mène à une série de paraboles homofocales uu système de 
tangentes parallèles entre elles, l'hyperbole de tangence se réduit à une 
ligne droite, qui passe par le foyer commun, et qui forme avec l'axe un 
angle double de «. Donc si les systèmes des parallèles tangentes sont au 
nombre de deux, les points de tangence devront se trouver sur deux droites, 
ayant leur intersection au foyer commun des paraboles. Si ces deux sys- 
tèmes sont perpendiculaires entre eux, les points de tangence seront tous 
sur une même ligne droite qui passera par le foyer commun, et qui formera 
avec l’axe deux angles supplémentaires contigus, desquels chacun sera 
double du correspondant, formé par ce même axe avec l’un des deux 
systèmes. 

» 13° Si l’on mène à une série de paraboles homofocales deux systèmes 
de parallèles tangentes, l’hyperbole d’intersection se réduit à une droite 
qui passe par le foyer commun et qui forme, avec l’axe, un angle égal à Ja 
somme des angles formés avec l'axe même par les deux systèmes proposés. 
Par suite, l’angie formé par la droite d’intersection avec l’axe des paraboles 
homofocales sera double de celui que la bissectrice de l’angle des deux 


systèmes forme avec l’axe de ces mêmes paraboles. » 


GÉOMÉTRIE. — Recherches sur les polyèdres (1); par M. C. JoRDAN. 


« Une surface sera dite d'espèce (m, n }si elle est limitée par 71 contours 
fermés, etsi lon peut d'autre part y tracer 7 contours fermés ne se coupant 


(1) Poir les séances du 20 février et du 31 juillet 1865. 
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eux-mêmes ni mutuellement, sans la partager en deux régions distinctes. 

» L'importance des deux paramètres m et n ressort des propositions sui- 
vantes : 

» 1° Une surface d'espèce (m, n) est in + an fois continue (zusammen- 
hœngend), en donnant à ce terme la méme définition que M. Riemann 
(Journal de M. Borchardt, t. LIV). On doit excepter le cas où m = 0; la sur- 
face est alors, non plus 27 fois, mais 27 + 1 fois continue. 

» 2° Tout contour tracé sur une surface d’espèce (m, n) peut être réduit 
par une déformation progressive à une combinaison de certains contours 
simples, en nombre m + 2n. 

» 3° Pour que deux surfaces flexibles et extensibles à volonté soient 
applicables l'une sur l’autre, il faut et il suffit qu'elles soient de même 
espèce. 

» 4° Où à donc, dans toute surface polyédrique d’espèce (m, n), entre le 
nombre F des faces, celui S des sommets, et celui À des arêtes, la rela- 
tion 

F+S—A+92—m— on, 
qui n’est autre que le théorème d’Euler généralisé. 

» Eu posant m = o et faisant varier 7, on aura les diverses espèces de 
polyèdres formés. | 

» Les polyedres de l'espèce (0,0) ne sont autres que ceux que j’ai 
appelés eulériens, dans mon Mémoire sur les aspects des polyèdres. Le pro- 
blème de la symétrie se pose d’une manière analogue dans les autres 
espèces de polyèdres; mais les résultats obtenus sont essentiellement diffé- 
rents d’une espèce de l’autre. 

» Prenons par exemple les polyèdres de l’espèce (0,1). (Un polyèdre pré- 
sentant l'aspect général d’un tore appartiendrait à cette espece.) Il résulte 
de mon analyse que ces polyèdres peuvent offrir trois sortes différentes de 
symétrie. 

» 1° Symélrie mn-quaternaire. — Polyèdres offrant deux systèmes dis- 
tincts de mn éléments À rotation quaternaire, et un système de a mir éléments 


à rotation binaire {ou d’arêtes à retournement), les autres éléments étant 


{nn fois repêtés. Les entiers metn peuvent etre quelconques, sauf cette 
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restriction, que si l’un d'eux se réduit à l’unité, l’autre se réduit à 1 ou 2. 


» 29 Symélriemn-binaire, — Polyèdres offrant quatre systèmes distincts 


aire (chacun de ces systèmes pouvant être rem- 
placé par un système d’arètes à retournement ) 


de mn éléments à rotation bin 


. Les autres éléments et arêtes 
| PS éhtiIers 1» 


sont 2/12 fois répétés. Les entiers 2 et 7 sont absolument quelconques. 
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» 3° Symétrie mn-aire. — Polyèdres présentant mn aspects semblables, 
chaque élément ou arête étant mn fois répété. Les entiers m et x sont quel- 
conques. 

» Dans les trois cas ci-dessus, les entiers 7» et 7 pouvant être pris aussi 
grands que l’on veut,on peut toujours construire un polyèdre de l'espèce(o,r) 
qui soit pareil à lui-même, sous un nombre d’aspects qui dépasse toute 
limite assignée à priori. La même circonstance se présentait pour Îles po- 
lyèdres eulériens, qui sont susceptibles d'offrir une symétrie de rotation 
dont l'ordre reste arbitraire. Mais il est digne de remarque que Îles po- 
lyèdres appartenant à ces deux espèces sont les seuls polyèdres fermés 


qui jouissent de cette propriété. La démonstration de cette proposition fera 
l’objet d’une nouvelle Note. » 


SÉRICICULTURE. — Sur l’innocuité des vapeurs de créosote dans les éducations 
de vers à soie; par M. À. Bécname. 


« J'admets que la maladie des vers à soie, qui fait tant de ravages depuis 
plusieurs années, est parasitaire. La pébrine, selon moi, attaque d’abord le 
ver par le dehors, et c’est de l’air que viennent les germes du parasite. 
La maladie, en un mot, n’est pas primitivement constitutionnelle. 

» Or, la créosote, qui s'oppose à l'éclosion des œufs des microzoaires 
comme à la germination des spores des microphytes, n'empêche nullement 
ces êtres adultes de vivre. J'ai pensé que les vapeurs de cette même créo- 
sote pourraient s'opposer au développement de la maladie appelée pébrine, 
sur des vers sains, non encore infectés et doués d’une résistance vitale suffi- 
sante, mais ne s’opposeraient point à l'évolution de la maladie si le parasite 
avait commencé ses ravages. En partant de ce point de vue théorique, j'ai 
proposé, une fois les vers nés, de répandre des vapeurs de créosote dans 
les chambrées pendant toute la durée des éducations, afin d'empêcher la 
naissance du parasite sur les vers non encore infectés et sains. 

» À l’époque où je faisais cette proposition (fin de l'été dernier), je ne 
pouvais encore invoquer aucune expérience. Ne pouvait-il pas arriver que 
les vers fussent incommodés par la respiration d’une atmosphère créo- 
sotée ? Une Lettre que M. Dumas voulut bien faire insérer dans les Annales 
de Chimie et de Physique (octobre 1865) me parut un encouragement, et 
j'entrepris les expériences que je vais résumer. ue : 

» Pour inspirer confiance aux éducateurs, 1 fallait pouvoir UPS l'in- 
nocuité absolue de cet agent pendant toute la durée de la vie de l’animal; 
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et comme il était bon de soustraire celui-ci à l'infection dès sa naissance, 
il était important de savoir si la créosote ne s'opposerait point à l’éclosion 
des œufs du Bombyx. J'ai donc institué des expériences dans le sens de ce 
programme ; il en est résulté : 

» 1° Que les œufs ou graines du ver à soie peuvent éclore dans une 
atmosphère très-chargée de vapeurs de créosote; 

» 2° Que toutes les phases de la vie de la chenille peuvent être parcou- 
rues, non-seulement sans danger, mais avec utilité dans une semblable 
atmosphère ; 

» 3° Que le ver peut filer son cocon, y devenir chrysalide, et en sortir 
papillon, dans le même milieu ; 

» 4° Que les papillons peuvent vivre, s’accoupler, et les femelles pondre 
leurs œufs dans une atmosphère créosotée, 

» Ces expériences de laboratoire ont duré deux mois. Elles ont été con- 
firmées dans une éducation en grand. M. Joyeuse à osé suivre mes conseils 
sur des chambrées contenant les vers produits par 4o onces de graines de 
diverses provenances, et le résultat a paru satifaisant. 

» Silon tient ces faits pour avérés, ne paraît-il pas sage de recommander, 
dès cette année, lexpérience suivante ? 

» 1° Faire grainer dans des locaux où l’on maintiendra sans cesse une 
odeur franche de créosote ; 

» 2° Conformément à la méthode de Schræder et Dusch, conserver les 
œufs entre deux couches de coton, afin de les soustraire à l'invasion des 
germes du parasite. » 


MINÉRALOGIE. — Note sur les placers aurifères des Cévennes : par M. Srmowix. 
(Extrait d’une Lettre à M. Élie de Beaumont.) 


« Dans la séance du 29 janvier dernier, M. Mallard a donné d’intéres- 
sants détails sur les anciens gisements aurifères du Limousin et de la Mar- 
che. Il voit dans ces deux provinces, aujourd’hui si pauvres, en quelque 
sorte une Californie gauloise, et appelle de nouvelles recherches, en d’autres 
points, sur un sujet si intéressant et si peu connu de notre histoire na= 
tionale. 

» Il m'a été donné, il y a quelque temps, de visiter au pied des Céven- 
nes d'anciens placers aurifcres dont quelques-uns datent certainement des 
Gaulois. 


» Le métal existe en place dans le conglomérat du terrain houiller, au 
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nord du département du Gard, vers sa limite avec l'Ardèche, à Bordezac. 
Le conglomérat est formé de débris de quartz et de schistes micacés, re- 
liées par un ciment argilo-schisteux. C’est dans le ciment seul que réside l'or. 
Les rares orpailleurs restés dans le pays le savent bien ; ni le quartz ni les 
schistes ne les tentent, mais ils désagrégent le ciment qui lie ces roches et 
le lavent. Une poudre noire de fer oxydulé magnétique, semblant ici justi- 
fier le passage si souvent répété d’Agricola : Aurum in Cevennis invenilur in 
lapillis nigris; quelques gemmes, comme le zircon, le grenat, etc., se trou- 
vent mélés à l'or. Je n’y ai jamais rencontré le platine comme en Californie. 
Jamais non plus, ni dans les schistes, ni dans le quartz, pulvérisés, examinés 
à la loupe, je n'ai vu la moindre parcelle d’or. 

» Voilà pour le gite en place. Les gîtes de transport font partie de ceux 
que les Australiens et les Californiens nomment wet diggins ou placers de 
rivières (textuellement placers humides). La Gagnière, qui prend sa source 
vers Bordezac, la Cèze à partir de son confluent avec la Gagnière, et jamais 
en amont, roulent des paillettes d’or. Ce sont les Pactoles de nos provinces 
méridionales. Tous les terrains d’alluvion, sur l’une et l’autre rive, renfer- 
ment de l'or, mais surtout le lit même des cours d’eau. Sur certains points, 
les bancs de schiste ou de grès, affleurant dans le chenal et transversale- 
ment, arrêtent l’or dans leurs feuillets. La récolte est surtout abondante 
après les pluies d'orage. 

» Vers Saint-Ambroise, au pied du vieux château de Montalet, non loin 
de Bességes et de Lalle, enfin vers Bordezac, on rencontre les traces tou- 
jours visibles des anciennes exploitations. Ce sont des terres remuées, aux 
flancs des vallées, sur les plateaux, au milieu desquelles gisent des amas de 
blocs de quartz laissés intacts, ce qui prouve bien que ce quartz n’est pas 
aurifère, L'aspect du terrain m'a rappelé en ces endroits les placers aban- 
donnés de Californie. Les gens du pays attribuent ces travaux aux Anglais; 
mais dans nos guerres du moyen àge, les Anglais n’ont jamais dominé Jjus- 
que dans ces provinces. Ces travaux remontent certainement à l’époque 
romaine et gauloise. Ils furent d’ailleurs poursuivis aussi avec assez d’acti- 
vité dans les temps moyens, et ils ne diminuérent d'importance qu’à l’épo- 
que de la découverte de l'Amérique. Depuis, quelques orpailleurs exercent 
seuls, de père en fils, l'industrie délicate du lavage de l'or. Ils emploient la 
vaste sébile ou battée de bois que j'ai retrouvée aux mains des Espagnols en 
Amérique, et qui doit être aussi vieille que le monde. Quand les sables AU 
très-pauvres, ils font aussi usage d’une petite table inclinée, munie d'une 
toile, dans les interstices de laquelle s'arrête l'or. Ils sont d’une habileté 
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rare dans la manœuvre de la sébile, et je n’ai jamais vu ni plus rapide- 
ment ni plus sûrement opérer les mineurs mexicains ou chiliens. 

» Le travail de l'or, qui s’est continué jusqu’à nos jours au pied des 
Cévennes, se retrouve encore dans l’Ariége, au pied des Pyrénées; l’Ariége, 
au nom Jatin caractéristique d’Aurigera. Tous ces pays et ceux qu'a cités 
M. Maillard, si l’on y comprend encore les placers aurifères du Rhône et du 
Rhin, autrefois plus riches qu'aujourd'hui, étaient la Californie de la Gaule. 
Ils ont eu leur temps de grande prospérité minérale, et comme ces détails 
ont été Jusqu'ici peu connus des historiens, j'ai pensé qu’il y avait lieu de 
les rappeler. » 


MÉDECINE. — Action de la viande crue et de la potion alcoolique dans Le 


traitement de la phthisie pulmonaire et autres maladies consomptives ; par 
M. Fusrer. (Extrait) 


€ J'ai déjà communiqué à l’Académie, dans deux Notes précédentes, les 
principes du traitement de la phthisie pulmonaire et autres maladies con- 
somptives, au moyen de la viande crue et de la potion alcoolique, ainsi que 
les conditions à remplir pour tirer de ce traitement le meilleur parti pos- 
sible. 

» Plus de deux mille observations, recueillies par moi-même et par un 
grand nombre d’autres médecins, m'autorisent aujourd'hui à poser les con- 
clusions suivantes : 

» 1° La viande crue de mouton ou de bœuf, et l'usage de la potion al- 
coolique à des doses variables, selon le cas et les circonstances, ont pour 
effet d'arrêter les progrès de Ja consomption dans la phthisie pulmonaire 
et autres maladies consomptives. Cet effet se témoigne par le retour des 
forces, la ranimation de la physionomie, la renaissance de l'appétit, l’aug- 
mentation de l’embonpoint, À l'égard de l'augmentation de l'embonpoint, 
le pesage des malades est un moyen certain d'appréciation. C’est ainsi que 
NOUS aVODS constaté que, sous l'influence de notre médication, les malades 
pouvaient gagner, en un mois ou trois semaines seulement, nn excédant de 
poids de 2, 3, 4 ou 6 kilogrammes. 

» 2° À la faveur du remontement général 


de l’économie, aidé, comme 
nous l’avons indiqué dans notre 


seconde Note, du traitement des symptômes 


prédominants, nous voyons disparaître la fièvre hectique, la diarrhée et les 


sueurs colliquatives. 


» 3° Les lésions locales de l'appareil respiratoire et des autres appareils 


(AE ) 
s’amendent à la disparition de ces symptômes et marchent notablement vers 
la cicatrisation, ainsi qu'on s’en assure par l'examen physique des organes 
accessibles à notre exploration. 

» 4° L'efficacité de ce traitement n’est pas la même à tous les degrés de 
ces affections. Au troisième degré, l'amendement signalé n’aboutit le plus 
souvent qu’à prolonger l'existence en ajournant seulement une catastrophe 
inévitable. 

» 3° Ce traitement ne triomphe bien décidément qu’au second degré, en 
l'entourant toujours de l’ensemble des précautions hygiéniques recomman- 
dées dans la Note du mois de juillet, et qu'on ne saurait négliger sous peine 
d’en compromettre le succès, ou même de l’annuler complétement. 

» 6° Parmi les maladies consomptives où ce traitement est applicable, il 
faut placer en première ligne la phthisie pulmonaire à tous les degrés; 
mais il offre un égal avantage dans les anémies avancées, après les grandes 
pertes de sang ou de liqueur séminale; à la fin des maladies aiguës, notam- 
ment du typhus et des fièvres typhoïdes; au dernier degré des leucocy- 
thémies, des albuminuries, des diabètes; il réussit encore très-bien dans 
l'infection purulente, dans les cachexies palustres, dans les fièvres nerveuses 
chroniques, et d’une manière générale dans toutes les affections prolon- 
gées, où l’on reconnaît aisément que les déchets l’emportent sur les répara- 
tions de l’économie. » 


PALÉONTOLOGIE. — Pierre gravée trouvée au milieu d'objets en silex taillé de 
l’époque du Renne et qui présente la figure d’un Ours. 


« M. »’Arcnrac met sous les yeux de l’Académie un caillou roulé de 
schiste gris-verdätre, micacé, luisant, d’un grain assez fin, trouvé par 
M. Garrigou dans la grotte inférieure de Massat (Ariége), au milieu d’une 
multitude d’ossements et d'objets en silex taillé de l'époque du Renne. 
Sur la face unie de ce fragment, qui a 18 centimètres de long sur 10 de large, 
se voit le profil d’un Ours gravé, représenté marchant comme tous les spé- 
cimens d'animaux de cette époque, et par un simple trait fort délié, ferme, 
égal et net dans toutes ses parties. 

» La tête, l'œil et les oreilles sont bien en place; les contours du corps 
sont bien accusés ; les membres antérieurs et postérieurs plus vaguement 
indiqués, mais les proportions de l’ensemble sont remarquablement obser- 
vées. Le bombement très-prononcé du front a fait penser à M. Garrigou 
que le dessinateur avait eu pour modèle l'Ours des cavernes, et une saillie 
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à l'endroit du garrot pouvait faire soupçonner un caractère ostéologique 
particulier. Mais une série complète des vertèbres cervicales et dorsales mu- 
nies de leurs apophyses, mises en connexion dans le laboratoire de paléonto- 
logie du Muséum, a montré que sous ce rapport l'Ours des cavernes ne 
différait pas sensiblement de l’Ours brun actuel, et que par conséquent la 
saillie du dessin était, ou un accident individuel, ou peut-être une déviation 
du trait occasionnée par le relief d’un feuillet du schiste en cet endroit. 

» L’authenticité de ce morceau n’est d’ailleurs point mise en doute par 
M. Garrigou ni par les autres personnes qui l’ont examiné avec soin, entre 
autres par M. Lartet, qui avait aussi trouvé dans la même grotte des dessins 
semblables, exécutés sur pierre ou sur des bois de Ruminants. Les figures 
d'animaux recueillies dans les mêmes conditions, dans les cavernes du 
Périgord et ailleurs, comme l'Éléphant gravé sur une lame d'ivoire, présenté 
récemment à l’Académie par M. Milne Edwards, et dont M. d’Archiac met 
une photographie sous les yeux de ses collègues, en même temps que celles 
de la pièce précédente, témoignent souvent d’un sentiment de l’art très- 
remarquable, pour une époque ou il semble cependant que l'homme n'était 
pas encore arrivé à représenter et à reproduire sa pensée par des signes 
alphabétiques ou autres, puisque aucun exemple n’en a été jusqu’à présent 
signalé. » 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Lettre relative à une communication récente de M. de 
Pietra-Santa sur l'épidémie cholérique de 1865; par M. Grimaup, de Caux. 


« Je viens de lire dans le Compte rendu de la séance du 11 juin 1866 
l'extrait d’un Mémoire de M. de Pietra-Santa. Les faits avancés dans ce 
Mémoire sont diamétralement opposés à ceux que j’ai eu l'honneur de faire 
connailre à l'Académie. 

» Ilen résulte que la vérité est altérée de mon côté ou du côté de M. de 
Pietra-Santa. 

» Pour le moment, je désire seulement faire observer à l’Académie que 
mes études sur le choléra ont été accomplies par moi-même et que les résul- 
tats que j'ai présentés sont basés sur des faits incontestables ; tandis que 
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M. de Pietra-Santa n’émet que des allégations empruntées et tout à fait gra- 
tuites, quelles qu’aient été ses sources. » 


#7 Ta À 
M. Zarrwski-Mikorsrr adresse une Note sur l’action du chlore et sur 
celle de l’acide chlorochlorique dans la pile. 


(Cette Note est renvoyée à l'examen de M. Edm. Becquerel.) 
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M. Paçzrari adresse une Note sur une nouvelle forme d'application de 
son eau hémostatique au moyen de compresses sèches. La Note est accom- 
pagnée d’une boite de compresses préparées par un procédé décrit par 
l’auteur. 


(Gette Note est renvoyée à l’examen de M. Cloquet.) 


M. Gurremn écrit de Chäâlon-sur-Saône pour informer l’Académie 
qu'il tient à sa disposition les documents trouvés dans les papiers du miné- 
ralogiste Patrin : ces papiers, qui viennent d’être dépouillés, contiennent, 
indépendamment des divers travaux inédits de Patrin lui-même, des lettres 
de Pallas, Lalande, Humboldt, avec qui il était en correspondance. 


MM. Delafosse et Chevreul sont désignés pour prendre connaissance de 
ces documents. 


A 4 heures et demie, l’Académie se forme en coinité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Section d’Anatomie et de Zoologie, par l’organe de M. Mune 
Epwanps, présente la liste suivante de candidats pour la place de Corres- 
pondant vacante dans son sein par suite du décès de M. Dufour. 


En première ligne. . . . . . . M. Vax Beer, à Louvain. 
M. FE. 0e Fuzppr, à Turin. 
M. Huxzey, à Londres. 
M. Leuckanrr, à Giessen. 

En deuxième ligne, et par or- | M. Picrer, à Genève. 

dre alphabétique . . . . . | M, Sans, à Christiania. 

M. Ssoz», à Munich. 
M. Sreensrrur, à Copenhague. 
M. Voer, à Geneve. 


Les titres des candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


vo 


La séance est levée à 5 heures trois quarts. E. D. B. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie à reçu dans la séance du 18 juin 1866 les ouvrages dont 
les titres suivent : | 

Manuel de l'amateur des jardins. Traité général d’'Horticullure; par 
MM. DEGAIsNE et NAUDIN, Membres de l’Institut. T. IL. Paris, sans date; 
1 vol. in-8°. 

Mémoire sur les forêts et leur influence climatérique; par M. BECQUEREL, 
Membre de l’Institut. Paris, 1865; in-4°. (Extrait du tome XXXV des Mé- 
moires de l’Acüdémie des Sciences.) 

Mémoire sur les zones d'orages à gréle dans les départements du Loiret, de 
Loir-et-Cher et de Seine-et-Narne ; par M. BECQUEREL, Membre de l’Institut. 
Paris, 1866; in-4°. (Extrait du tome XXXV des Mémoires de l’Académie 
des Sciences.) 

Mémoire sur la dilatation des corps solides par la chaleur ; par M. FIZEAU. 
(Extrait des Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. LXII.) 

Description des machines et procédés pour lesquels des Brevets d'invention 
ont été pris sous le régime de la loi du 5 juiilet 1844, publiée par les ordres de 
M. le Ministre de J’Agriculture, du Commerce et des Travaux publics. T. LIT. 
Paris, 1866; 1 vol. in-4°. 

Rapport sur les vaccinations pratiquées en France pendant l’année 1864. 
Paris, 1866; r vol. in-8°. 

Bulletin de Statistique municipale, publié par les ordres de M. le Baron 
HAUSSMANN, Préfet du département de la Seine; mois de janvier et fé- 
vrir 1866. Paris, 1866; » brochures in-4°, 

Recueil de Mémoires et observations sur l’hyqiène et la médecine vétérinaires 
militaires, publié par ordre de M. le Ministre de la Guerre. T. XV. 
Paris, 1864; 1 vol. in-8°, 

Etude sur les terrains qualernaires du Boulonnais et sur les débris d'industrie 
humaine qu'ilsrenferment ; par MM. SAUVAGE et Hamy. Paris, 1866; br. in-8°, 
(Présenté par M. de Quatrefages.) 

Le ramollissement et la congeslion du cerveau principalement considérés chez 
le vieillard; par M. LABORDE; 1 vol, in-8, (Cet ouvrage est renvoyé au con- 
cours de Médecine et Chirurgie.) 
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